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DISCOURS 

Sur la meilleure maniere de faire 
des Expériences 


NASA U LIEU d’une Préface 
6), qui feroiticitrès-inutile, 
à GI les différensTraités dont 
0) eft compofé ce Volume 
s'annonçant aflez d'eux-mêmes & 
par les citres qu'ils portent, j'ai 
pris le parti de donner quelques 
_ réflexions fur un fujet auf délicat 
qu'il a été jufqu’à préfent peu ap 
profondi, je veux dire, fur la ma- 
niere de faire des Expériences. Ces 
réflexions feront empruntées , non 
pas mot à Mot, mais avec cette 
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2»  Diftours fur lamaniere 
* liberté que permet la Républi 
que des Lettres, d’un Difcours La. 
tin prononcé le 27 Mars 1730, 
dans l’Académie d’Utrecht, & im- 
primé à la cète de la Tradu@ion 
. que l’Auteur de ce Difcours a don- 
ne du Recuëil d’Expériences faites 
dans l Académie de Florence, fous 
la protection du Prince Leopold. 
Ce Recueil n'avoit encore paru 
qu'en Italien, & une feule fois. 
On s’imagine d'ordinaire que 
rien n’eft plus aifé que de faire des 
expériences : & même des Sçavans 
du premier ordre { je parle ainfi 
fuivant le préjugé vulgaire ) ont 
traité cette occupation de frivole 
& de puérile. Cependant, j'ofe le 
dire , elle eft d’une difficulté infi. 
nie : elle demande beaucoup d’art, 
beaucoup de finefle & de Peso 
d’efprit. J'ajouterai quelque chofe 


* Cette liberté que je me fuis donnée, ne 
pouvoit être plus grande. On m'a feulemens 
fourni le canevas : je l'ai rempli & brodé à ma 
maniere. R | bars 
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de plus ,& cela d’après une des re. 
marques de M. Defcartes ; c'eft 
qu’elle fappofe qu'on fe foit apri. 
voifé avec les bons principes, qu'on 
ait renoncé à fes préventions par- 
ticulieres , & fur tout à ce je ne 
fçai quoi de faux que chacun 
met dans fa maniere favorite d’en. 
vifager les objets extérieurs. Er 


effet , un Difciple d’Ariftote les 


faifit , les apperçoit différemment 
du Cartéfien ; & le Cartéfien en- 
core différemment de ceux qui 
fuivent les principes de Stahl, ow 


de Newton. Embrafler un fifême 


aujourd’hui, c'eft prefque fe con. 
damner à ne voir les chofes que 
d’un certain biais, & éviter de les 
voir de tout autre ; c’eft fe mettre 
_ fur les yeux un verre teint d’une 
couleur particuliere, fans s’embar. 
rafler fice verrealtérera les objets, 
ou même s'il les ternira. Il faut 
donc être délivré de tout parti, 
avoir fecoué toute nt -$é , POUr 
A ij 
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4  Diftours fur la maniere: 
entreprendre de bien faire des. ex" 
périences. Le génie y eft du moins. | 
autant néceflaire que le jugement: 
le génie , afin.de s'ouvrir de nou 
velles routes; le jugement ,afin de 
fe conduire au milieu de toutes ces: 
toutes AVEC. difcrétion. & pruden- 
Pre uand.. PAmant décidé d'A: 
riane $ ’engagea fur fa parole dans: 
les allées rortueufes & les détours 
du Labyrinthe, il comptoir fur le 
fil fatal dont elle devoit armer {a 
main... & il, Y. comptoit d'autant 
plus: qu Al craignoit les-fuites de. 
{on entreprife. Tout cela fuppofé, | 
je viens au Difcours même dont 
voici l’eflentiel & le plus frappant. 
Comme on ne connoit les intel. 
lig ences que par les opérations qui 
découvrent la fpiritualité de leur 
nature , & dont la raifon feule peut. 
juger, de la même maniere on ne 
connoit les Corps que par les pro. 
priétés qui les diftinguent les uns. 
des autres, & dont les fens doivent 
d'abord décider. | 
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Chaque homme, en fe replianc 
für lui-mème , ne peut s'empêcher 
de fentir qu'il pofléde un principe 
d'intelligence, une ame qui fert à 
le conduire pendant les bornes 
étroites de la vie. Mais fi plein de 
certe premiere penfée , il-cherche 
à fe procurer quelque lumiere fur 
lés corps qui l’environnent ; il eft 
comme obligé de fortir hors de 
lui même , & de faire ufage des 
Organes ménagés avec tant d'art 
qué la Nature lui à donnes. Ces 
ofganes font les fens. Mais j'o- 
ferai dire qu'il eft fouvent auf pé- 
rilleux de fe fier à leurs témoigna- 
ges, qu'il étoit für de s'en rappor- 
ter au témoignage de fa confcien- 
ce. De là vient qu'on fe connoit 
mieux qu’on ne connoit les corps, 
& en général tous les objets exté. 
rieurs... PP, OMC NUS LE 
- Et premierement, pour les con. 
noître, il faut que les organes 
foient difpofés, que les fens n’aïent 
be. | Ai 


G  Difcours fur la maniere 
tamais fouffert ni affoibliffement ni 
diminution, Maïs céla même, quoi. 
qu'il foit abfolument necefläire , 
ne découvre encore que la fuper- 
ficie de la matiere, que fa premiere 
enveloppe. Il faut quelque chofede 
plus, il faut que la raifon vienne 
au fecours des fens , qu’elle les 
corrige, les redrefle. Leur emploi 
eft de multiplier les obfervations, 
& de les multiplier fans cefle : le 
fien eft de recueillir cès obferva- 
tions, de les comparer les unes 
avec les autres , d’en tirer des con- 
féquences heureufes, & d’élever 
fur ces conféquences un bâtiment 
folide , & qui réfifte aux attaques 
qu’on pourroit lui porter. 

C’eft donc aux obfervations mul- 
tipliées qu’eft du le progrès de la 
Phifique. Plus on en raflémblera, 
& plus elle verra augmenter fes ri- 
chefles , & agcrandir fon domaine. 
Mais pour bien faire ces obferva- 
tions , il eft à propos que tous les 
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fens. y concourent , que l'un fup- 
plée à cequi échappe à l'autre, Par 
ce. moyen op, forcera,, pour ainfi 
_dire,, les corps à fe développer : 
on les examinera dé tant de fa. 
gons différentes , qu'enfin ils ne 
pourront plus garder le mot de 
.Pénigme. Qu'on me permette de 
confirmer tout ceci parunexemple. 
. Je préfente une montre à quel- 
_ Qu'un qui n’en à jamais vu, mais 
qui fe plaît aux ouvrages de mé. 
Chanique. Quel fera fon premier 
foin : de tourner cette rnontre de 
tous les côtés , de confidérer la 
boitte de métal où elle eft renfer. 
mée, d'enadmirer la cifelure? Ve- 
nant enfuite à la glace qui couvre 
le cadran, il examinera l'aiguille 
qui fe meut deflous en rond , & 
d’une maniere uniforme : il la ver. 
ra marquer fucceflivement divers 
nombres, qui font à égale diftance 
les uns des autres. Mais quelle cau. 
fe fait mouvoir cette aiouiile ? Les 
À ii 
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yeux n’en difent rien. Ilapproche: 
ra donc la montre de fonoreille:; 
& ikentendra un bruit-fourd ,-tek 
que celui d’un reflort qui {e de 
tend peu à peu..[l fentira de plus 
fous fes doigts l’action vive-êc're: 
nouvellée de ce reflort. Soülevant 
enfin cette montreavec la main. 
il s'appercevra que fon poids n’eft 
point en raifon réciproque de fon 
volume, & il en conclura que dans 
l’intérieur il doit y avoir du vuide 
ou des parties détachées les unes: 
des autres, comme des rouës ap 
paremment de cuivre portées a 
des eflieux de fer , que le reflort 
fait mouvoir , & qui à leur tour. 
fontmouvoir laiguille, C’eft ainfe 
que les connoïflances s’acquierent: 
en détail, & qu’à force d’interro- 
ger la Nature, on parvient à lui 
enlever quelqu'un de fes miftérieux 
problèmes. | à 
_. Je.dois convenir cependant qu'il 
y a des propriétés générales, qui 
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feretrouyent dans tous les corps ; 
les unes à la vériré toujoursles mé. 
mes, les autres avec quelque chan. 
gement. Ces propriétés, qui doi- 
vent guider tout Phificien dansles 
recherches laborieufes qu'il faicau 
fujer des corps, font leérenduë, 
l’impénétrabilité , le mouvement, 
le repos, la configuration, la gra. 
vité , l’attraction , l’inertie, ou cet. 
cc force paflive par laquelle ta ma- 
tiere continue. d'elle-même dans 
Petat où elle eft, & n’en fort ja- 
mais qu'à proportion de la A 
ce contraire qui agit fur elle. Je 
n’examine point ici ni la maniere 
dont ces propriétés réfident dans 

escorps ,nicommentilss’attirént, 
nicomment ils pefent les uns vers 
les autres : il fuffe que ce foient 
des faits avérés, des efpéces de 
points fixes , d'où il faut partir 
pour arriver aux autres faits quien 
dépendent par des combinaifons 
infinies. Es # 


Av 
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+ Mais ces propriétés font-elles les 
feules qui réfident dans les corps > 
Ne peut-on leur enafligner d’au- 
tres d’un genre fupérieur > C’eft 
fur quoi nous ne pouvons décider, 
nos connoiflances fe trouvant là 
bôrnées , & la raifon ne pouvant 
nous conduire jufqu’à l'eflnce de 
la matiere. er 

Les Philofophes quiont fuiviles 
principes de Defcartes , mettoient 
cette eflence dans l'étendue, & 
croyoient en pouvoir déduire les 
autres propriétés des corps. Mais 
depuis qu’on a prouvé l’exiftence 
& la néceflité du vuide, il à fallu 
joindre à l’étendué Pimpénétrabi. 
lité. Ceux qui ont depuis examiné 
Jes chofes de plus près, n’ont pas 
trouvé ces deux proprietés plus ef 
fentielles aux corps, que la force 
motrice & celle qui lui eft contrai- 
re, l’inertie. On peut dire la même 
chofe desautres proprietés que j’ai 
nommées ci-deflus , ou de celles 
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qu'on pourra découvrir dans la 
fuite, &-qui feront peut-être dou- 
bles, ou triples de celles qu’on 
connoit aujourd’hui. Car enfin, fr 
nous fommes plus éclairés que nos 
ancêtres ne l'ont été fur la nature 
des. corps. ily a apparence que nos 
defcendans le feront encore plus 
que nous. | 
Je fuppofe qu'ils cuitivent la Phi. 
fofophie expérimentale avec la mêè. 
me ardeur & le même goût qu'on 
la cultive depuis quarante ans : en 
Angleterre , fous les aufpices du 
Chancelier Bacon, du Chevalier 
Robert Boyle, & de lilluftre M. 
Newton; en Italie fous les aufpi. 
ces de.Galilée de Torricelli, & 
des autres Phificiens qui compo- 
foient l'Académie del Cimento. à 
Florence ; en Allemagne, fous les 
aufpices d’Orton de Guericke, de 
Jean-Chriftophle Srurmius Profef. 
feur de Philofophie à Altorf, & du 
fçavant M, Wolfius à qui l'on dois 
Be À vi 
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un excellent cours de Mathématt. 
‘que ; en Hollande, fousles auifpi- 
ces de Meflieurs Huygens, Nieu- 
ventyt & s’'Gravefante* en Fran- 
ce, fous les aufpices du Pere Mer- 
fenne , du célébre Blaife Pafcal,, 
‘de Mefieurs Mariotte ,: Amon. 
tons ,la Hire, &des autres grands 
Hommes qui ont formé l’Acadé. 
mie Royale des Sciences , ou qui 
Jui donnent ne un nou. 
vel éclat. 

RFC 'entreprendrai point EPA de: 
tailler ici les richefles que la Phi. 
lofophie expérimentale a acquifes 
ous d’habiles Maïitres |; & qu’elle 
acquiert EnCoré tous les ; jours. J'a- 
vertirai feulement qu’on ne doit 
point confondre avec eux trois {or 
tes d’Auteurs qui paroiflent avoir 
couru la même carriere : les uns 
crédulesa lPexcès &quifechargent 
fans difcernement de mille bruits 
vagues & populaires ; les autres 
d’une Hérdietier à tout ofer, & qui 


é 
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rapportent des-faits qu'ils n’ont 
-qu'entrevus, qu'ils n’ont qu'effleu. 
rés; les autres enfin qui pour fe 
donner je ne fçai quel air de mer: 
_véilleux ; fuppofent des expérien. 
‘ces que jamais ils n’ont faites, & 
qu'ils accompagnent de circonf. 
tances vaines & myftérieufes pour 
empêcher qu'on ne les puifle véri. 
fier dans la fuite. Et à cette occa- 
ion, Je remarquerai que , fi Pon 

doit ce refpe& aux Societés litre. 
-raires de-s’en rapporter aux expé. 
xiences qu’elles donnent pour 
-vraïes & conftantes , on fe doit à 
-foi-même la fatisfaétion de repeter 
es mêmes expériences , finon en 
“détail, du moins en ce qu’elles 
rénferment d’efflentiel & de déci- 
fif sine fût-ce que pour acquérir la 
facilité d'en pouvoir faire de fon 
chef fur des fujets analogues , ou 
-même fur des fujets nouveaux. : 
Mais n'y a-til point quelque art 
qui puifle guider ceux, qui veulent 
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s'appliquer à ce. travail »N°y ati 
point des regles qu'ils doivent fui. 
vre, chain générales qu'ils doi: 
vent obferver : > Sans doute : &c’eft 
ce que je vais développer par des 
conféquences fimples ,& tirées les 
unes des autres. res 
EI paroît que les: Es n’ont 
été donnés à l’homme que pour 
l'avertir fans cefle de veiller à la 
confervation de fon: corps, ên re- 
cherchant les: objets proportion: 
ñés à fes facultés naturelles. :& enr 
évitant ceux qui pourroient leur 
_êtrenuifbles. Auf ontils pour ce 
double ufage toute la. difpofition 
méchanique, qu’ils doiventavoir: 
ce qui fufft au détail ordinaire de 
la vie. Mais à légard des Philofo: 
phes, comme ils ‘veulent toujours 
aller plus loin que les autres hom: 
mes , piqués fans doute d’un défir 
curieux d'approfondir les chofes: 
& de les connoîtreen elles-mêmes, 
ils font obligés de recourir à die 
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vers inftrumens ménages avec art. 
pour perfectionner leurs fens, pour 
conduire à quelque chofe de plus 
fin & de plus decifif. Et ce font ces 
inftrumens , que la Philofophie ex. 
périmentale doitrechercher, qu’el. 
le doit apprendre à manier adroi- 
tement , afin de parvenir au but 
qu’elle fe propofe , & d’y parvenir 
de la maniere la plus avantageufe.. 

Eneffet,quoiqu'on eût des yeux 

our fe conduire & pour difcerner 
Les objets lesuns des autres, n’eft- 
il pas vrai cependant que les hom- 
mes étoient des efpeces d’aveugles,. 
avant la decouverte des Microfco-: 
pes & des Telefcopes ? D'un côté, 
ils ne connoifloient le ciel que de 
vûe, fi jofeainfi parler, & de l’au. 
tre, tous ces infinimens petits dont’ 
Eterre eft parfemée, échappoient 
à leurs foibles regards. Dés inftru- 
mens utiles furentenfin inventés 
des verres furent taillés fuivant de: 
ecrtainesreoles ,&auflitôtun noue 


16 Difconrs fur la manñicre 
veau monde fe montra,unñmonde: 
_ ignoré jufqu'alors. De ‘las5mème. 
maniere , on reflentoit autrefois: 
les différentes impreflions-de lair, 
comme on les reflent aujourd’hui: 
on s’y trouvoit également-expofe. 
Mais de fçavoir combien un: aix 
étoit plus froid ou: plus:chaud 
qu'un autre , plus fec où plus hu 
mide , plus leger ou plus pefant: 
c'eft ce qu'on n’a fçu que depuis 
l'invention des Termometres: des 
Hygrofpopes & des Barometres.: 
Ces trois inftrumiens nous ont ap+ 
pris tout ce qu'on fçavoit des-va- 
riations & deschangemens de Pair: 
ce.que nos fens dénues de-pareils 
fecours , n’auroient jamais deviné: 
Et comment fans le Thermometre 
feroientils venus à bout dans tou 
te uneannce , de découvrir quels 
jours ont été les plus froids , & 
quels jours ont été les plus chauds. 
& encore dans ces mêmes jours, À 
quelle heure le froid ou. le chaud: 
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fe fonr:-davanrage fait fentir Et 
comment fans un: Barometre au: 
roient:ils:connu -que plus. le: tems 
fe couvre & fe difpofe à la pluye ; 
plusl'aireft leger & le Mercurebas, 
&au contraire , que plus le tems 
devient beau & fe tourne au {ec y 
plus l'air eft pefant & le Mercure 
élevé : Ce double phénomene ne 
pouvoit être à la portée , ni fous 
les: yeux des Anciens : & quoique 
nous nous y foyons familiarifés;, it 
n’en eft pas aujourd’hui moins dif 
ficile à expliquer. Car jene comp. 
te pour rien la folution que M. 
_Leibnits à donnée de ce problè. 
me , dans les Mémoires de l’Aca: 
démie Royale des Sciences de 
f7x 1. Elle eft pe ingénieufe us 
folide, s: ; 

JE Mais il re detre point d' a: 
voir tous les inftrüfmens , qui peu 
vent contribuer au progrès de la 
Philofophie expérimentale: il faut: 
encore que ces inftrumens foient 
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faits de la main de quelque habile 
Maître ; que les divifions.&-les 
fubdivifions y foient exaétement 
marquées ; qu'au heu de pinnules, 
par exemple, on s’y ferve de Junet- 
tes, au lieu de matieres aqueufes, 
d’efprit dé vin moins fufceptible 
de compreflion & de dilatation ; 
que ces inftrumens foient plutôt 
grands que petits, fur tout fi c’eft 
pour l'Aftronomie ou la Naviga. 
tion, plutôt de cuivre que de fer 
où d'acier, à caufe de l'humidité 
qui ne manqueroit pas de les roüil. 
ler. Au refte , jé ne prétens point 
donner ici un traité de ces LS 
d’inftrumens ds fe trouvent dé: 
crits en plufeurs ouvrages, & tous: 
les Phificiens ont intérêt de les 
éonnoître : je remarquerai feule- 
ment que faute d’en avoir de juf. 
tes, & même d'éxcellens ,ons’ex- 
pofe à des erreurs d'autant plus 
cofifidérables pour la fuite de ces 
obfervations qu'il eft prefque im 
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pofible de s’en relever. En effet . 
une premiere chûte donne lieu à 
une feconde , & les deux jointes 
enfemble produifent , comme elles 
le doivent , une infinité de mé- 
comptes & de fupputations faufles. 
Plus on avance, ou plus on croit 
avancer, & plus on s'égare. 

‘Les principales erreurs dans lef- 
quelles font tombés les Anciens 
au fujet de l’Aftronomie , à quoi 
peut-on les attribuer , fi ce n’eft 
aux défauts de leurs inftrumens ? 
Et ces défauts fans doute étoient 
tels, que malgré toute leur atten- 
tion à bien obferver , ilsne pou. 
voient manquer de fe tromper ; 
tant fur la proceflion des équino. 
xes, & la hauteur du poleen diffe- 
rens lieux , que fur les diamétres: 
apparens des planetes, & encore 
fur la conjonction des planeres in: 
férieures avec le foleil. De plus, 
ils n’avoient point ce fecours déci- 
fif, & dont lAftronomie peut le: 
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moins fe pafer : je veux dire qu'ils 
n'avoient point de luñertes d'ap- 
proche, "INVENTCES au commence: 
mént db dix éptiéme fiécle par un 
ouvrier Hollandois nommé Jac: 
ques Metius, & d’après cet Hol- 
Hrdois par je célébre Galilée qui 
vouloit s’en attribuer la découver: 
te, & depuis perfeétionnées par les 
plus habiles Aftronomes ,dontles 
uns: nous ont appris à cotes les 
grands vérres de lunettes , les au: 
tres à y appliquer ! le micrométre, | 
és autres même à fe fervir on 
oculaire & d’un objcétifen fe pa£ à 
fant tout à fait de tuyau. Mais à 
loccafon de ces lunettes, M. Def: 
cartes tomba dans une penfée des 
plus extraordinaires : il crut qu'à 
force de les perfectionner, en don: 
nant aux verres des figures ellipti: 
ques & hiperboliques , avec une 
orande ouvérture, on pourr oit en- 
fin parvenir à voir dans Saturne, 


Jupiter & Mars, des objets auffi 
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“petits qu'on les voitfur la terre à il 
nud. Cette même penfée n’a point 
déplu à la plüpart des Cartéfiens 
préoccupés. fans doute de la D Diop- 
&r ique de leur Maître. Maisen pre- 
mier lieu, ils devoient s’apperce: 
voir que, 4 les ‘verres elliptiques 
&hipe: boliques ont la proprieté 
de raflembler les rayons qui par- 
tent du centre d’un objet, & de les 
réunir en un foyer commun , ils 
n'ont pas la même proprieté de 
raffem ler & de réunir les rayons 

qui par tent des extrémités de cet 
objet ; & par conféquent ces ver- 
rés ne peuvent en donner une ima- 
ge diftinéte & terminée ,ilsne mé- 
ritent aucune préférence fur les 
vertes circulaires, En fecond- lieu ; 

il y a une preuve fans replique qui 
soppofe à cette prodigieufe éten- 
dueaccordée aux lunettes, c’eft la 
refrangibiliré des rayons de lu- 
miere , d'abord obfervée par lé 
Pere Grimaldi Jefuite, & enfuicé 


as Difcours fur la maniere 
démontrée par M. Newton: d’une 
maniere aufli noble qu'invincible. 
chofes: r°, qu'un rayon fimple qui 
traverfe l'air, fe divife en plufieurs 
rayonsfubalternesau moment qu’il 
pañle par un milieu, tel que l’ob- 
jectif d’une lunette ; 2°. que ces 
xayons fubalternes , teints chacun 
de fa couleur particuliere, ont dif. 
férentes refrangibilités |, & for- 
ment par conféquent différens an. 
gles,qui, quoique très-petits, em- 
pêchent les rayons de fe réunir 
dans un foyer commun. De-là une 
confufioninévitable, & une confu- 
fion d'autant plus grande que ces 
rayons, en fe rompant ,paffent par 
un plus grand nombre de milieux 
ou de verres. a 
Le reproche que je fais ici à M. 
Defcartes , n’eft point certaine- 
ment pour ternir {a réputation. S'il 
a échoüé contre bien des écueils, 
porté à cela par une hardieffe d'in. 
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venteur, du moins at-il ouvert les 
principales routes ; foit da ns Ja Phi. 
fique, foit dans jud Géométrie. Sa 
méthode eft fi Jufte en toutes ces 
parties, « que même pour le décré. 
diter ,il faut y avoir ré@burs. Mais 
reprenons le fil de nos CAPE Ie 
ces. | 

Le fameux Torriglli s'apperçut 
le premier que le mercure s’ 'éleve 
depuis 28. jufqu’à 3 r. pouces, dans 
un tube de vèrre fermé hermeri. 
quement par un bout, & plongé 
par Pautre au milieu d'un baflin 
rempli aufh de mercure, & que là 
il fe tient en équilibre avec toute 
la colonne d’air:il s ’apperçut en. 
fuite que l’eau montée à 33.ou 344 
pieds dans un tuyau fermé exacte. 
ment par un bout , & goss, par 
l'autre aumilieu d'un réfervoir éga. 
lement rempli d’eau ; y refte 4 
penduë , & fait équilibre avec la 
mêmé colonne d'air. Cette double 
gxpérience frappa tous les Phifi- 
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ciens; qui la répéterent avec une 
nouvelle: ardeur. Ils. découvrirent 
en-même tems les proprietés du 
Siphon à deux branches inégales , 
dont la plus connuë eft que fi on 
le trempé#dans un baflin rempli 
d’eau par la branche la plus cour- 
te , cette eau s'écoulera entiere- 
ment _. da plus longue. Et la {eu- 
le raifon qu’ on pouvoit apporter de 
ceteffer, étroit celle qu'on apporta, 
la preffion de l'air jointe à fa force 
élaftique : d'où Pon tiroit cétte 
conféquence , que dans le vuide 
l'eau refteroit immobile & ne paf 
feroit point d’une branche du Si- 
phon dans l’autre. Mais: les pre- 
miers qui voulurent tenter. cette 
expérience, s'étant apparemment 
{ervis de: paae hihes pneumatiques 
défeétüeufes , trouverent le con- 
traire: ce qui irappella tous les dou. 
tes diffipés par Torricelk. On com. 
mençoit même à vouloir faire re- 
vivre l’ancien dogme du Lycée. 
Mais 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
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Mais d’habiles “Philofophes vi vin 
rentau fecours de la vérité mécon. 
nuë, entre autrés Burcher de Vol: 
der: ‘Profeffèur de ‘Philofophie & 


| de Mathématique à à Leide, &tous 


ayant confulite des dosbhieite pneu- 
matiques bien purgées d’air , ils vi- 


: FEnT'AvEC : plaitir ce qu'ils avoient 


conjeturé d'avance , que le Sis 
phon:, loin de produire aucun ef: 


_fet'danslevuide, y étoir muet, & 


ue l’eau ne pafloit point d’une ‘de 
és branches dansl’autre. Meflieurs 
Homberg & S'Gravefande ont en. 


«core mis cette vérite hors pes tout 


doupçon. “o3gh 

Voici un autre. ‘exemple He 
coup plus frappant, & qui fait voir 
Ja néceffiré d’avoir de bons inftru- 
mens. L’illuftreM. New tonaprou: 


vé dans fon traité des: couleurs , 


que Îles rayons lumineux que rés 

pand & darde le {oleïl, font com- 

pofés d’autres-rayons plus fins qui 

‘portent chacun fa couleur particu- 
B 
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liere  & qui ont différens degrés 
de refrangibilite où différens an. 
glés d'incidence. Ces rayons ne fe 
démeéntent jamais ::& quoiqu'ils 
{oient diverlémentrompus; diver: 
{ement reflechis ; ik$::préfentent 
toujours là même forte de couleur, 
de maniere que lerayon rouge ne 
ceffe point d’être:roùge,:le rayon 
jaune d’être jaune:, le rayon:verd 
d'être verd, &c. Rien:p’elt plus 
admirable que toute cette théorie 
de couleurs : & ce qu’il y a encore 
de plus admirable, c’eft qu'un prif 
me de verre fufit pour te mettre 
en pofleffion de toutes les richefles 
qu’elle offre à Pefpric. Mais il faut 
que ce prifme foit du plus beau ver- 
re, fans taches , fans fouflures, 
fans rayes : & pour avoir manqué 
d’en avoir'un de cette qualité, & 
auf pour s'être trop hâte , M. Ma- 
riotte qu'on regarde cependant 
comme un des plus fins Obferva- 
teursde la Nature, ne put jamais 
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parvenira s’aflürer des expériences 
propofées par M. Newton. Il trou. 
voit toujours les fept couleurs 
principales mêlées enfemble , & 
dans un autre ordre que celui où 
elles doivent paroître : ce qui l’en- 
gagea à donner un nouveau fiftè- 
me des couleurs , qui n’étoit point 
vifiblement le fiftème de la Nature. 
Aujourd’hui , ces nl {e 
font d’une maniere aflez degagée, 
pourvû qu’elles paflent par des 
mains adroîtes , intelligentes, qui 
fe piquent de jufteflé & de préci- 
fion: > FR + 

IL I. Je fuppofe qu'un Phificien 
ait tous les inftrumens qui lui con. 
viennent , que de plus ces inftru- 
mens foient de choix, il faut en- 
core qu’il fçache la maniere de 
s’en fervir à propos : ce qui exige 
beaucoup de connoiflances délica.. 
tes, & un art tout particulier de 
vaincre les obftacles qui renaifflent 
à chaque inftant. Le pendule de 

Bi} À 
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M. Huygens, par exemple, doit 
avoir à Paris trois pieds huit lignes 
&.demie , pour battre une fecon- 
de à chaque. ofcillation , laquelle 
a pour mefure des arcs de Cycloï: 
de; ou ce qui revient au même, 
de trèc-petits arcs de-cercle. Mais 
deux Obfervateurs, dont Pun iroit 
vers l'équateur, & l’autre vers le 
pole, feroient bien furpris, le pre- 
mier de voir fon Horloge à pendule 
retarder confidérablement fur le 
moyen mouvement du foleil , & 
l'autre de la voir avancer. Que fe- 
ront-ils donc à lafpet de ce dou- 
ble phénomene ? Sion les fuppofe 
inftruits de cette regle importan- 
te, gue des corps egaux qui decrivent 
dans le méme tems des cercles diffe- 
rens , ont des forces centrifuges diffé: 
rentes proportionnelles auxcirconfe; 
rences des cercles décrits : ils s’'apper- 
cevront incontinent , le premier 
qu'ildoit raccourcir fon pendule, & 


le fecond qu'il doit lallonger. En 
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effet, plus on approchede léqua: 
teur, plus cette force inconnuë 
qu’on appelle er diminuë , 
ê& cela en raifon de la force cen: 
trifuge qui augmente : & comme 
elle eft très-petite fous les poles ; 
la pefanteur y eftaufli très-grande. 
Si donc on laïfle le pendule dans le 
même état, ôn voit que la durée 
des ofcillations doit devenir d’au- 
tant plus longue que la pefanteur 
diminue , & qu’elle doit devenir 
d'autant plus courte que cette pe. 
fanteuraugmente. Par conféquent, 
il w’eft pas moins néceflaire de rac- 
courcir le pendule en allant vers 
l'équateur, que de l’allonger en 
allant vers Le pole. 


: On voit par le détail de cette 


expérience, comment on peut met- 

tre a profit les lumieres qu’on a ac- 

quifes, & comment elles viennent 

au fecours les unes des autres. Il 

n’y a point de navigateur qui ne 

foit prévenu de la variation de Pai- 
| B ii 
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guille aimantée, & qui ne fcache 
qu’elle décline tantôt plus, tantôt 
moins , tantôt du côté de left, 
tantôt de loüeft : ce qu’il connoit 
& détermine par la plus fimple de 
toutes les opérations, je veux dire, 
parles amplitudes ortives & occa- 
es. Mais il feroit bien novice, s’il 
ignoroit 1°, qu'il y'a des parages 
tout.a-fait exemts de variation, 
& qui {etrouvent fitués à peu près 
fous un même méridien; 2°, qu'il 
en à d’autres où elle eft folle, 
l'aiguille y faïifant en moins de 
vingt-quatre heures tout le tour 
du compas. Mais d’où peuvent pro- 
venir & ces différences , & tant 
d’autres qu'on découvre tous les 
jours : c’eft ce qu'apparemment 
nous ne fçaurons jamais, la vertu 
de l’aiman,, & fes proprictés fi fin- 
œulieres tenant au fiftème général 
de l'univers, où nos foibles recher- 
ches n’arriveront point, & qui fe- 
ra Toujours Une ÉNISME pour nous. 


de faire des Expérientes. + 4 
À l'égard deshypothéfes, quelque 
bien travaillées, & quelque ingé- 
fieufes qu’elles: foient : do 
faire le même gas'q ue fontides fu 
bles &. des romans; ceux pe ai 
ment là vérité hifloriquers 2" #22. 
: Mais ces connoiffances n ‘Étant 
que préliminaires, un Obfervateur 
doit aller plus loin ; & fe rendre 
attentif à tout ce qui Jenvifonne ; 
au lieu, au tems ; À la faifon , à la 
force & direction du vent : à l'état 
mêmeaù il fe trouve. Car tout cei 
la peut.altérer une expérience, & 
l’altérer de maniere à la fairé mé: 
connoître, ou quelquefois à la fais 
‘#e manquer tout - à-faic. Ecpremiés 
rement, pour ce quiregarde le lieu, 
on | fçait que les animaux venimeux 
he le font point égalemett pat 
tout, & que L es plantes dont on tt. 
re dansun pays des fucs emipoifon- 
nés, s'employent dans un autre 
fans péril. Ainfi, pour faire réuflir 
une expérience , il faut remarquer 

B üij 
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avec exactitude le liéu où lon ft, 
& te degré de chaleur qui y règne. 


Le célébre François Redi , par 
exemple; obferve que les morfu- 
res des araignées font très-dange- 
reufesentalie :bor/n virus habent, 
dit-il , @ fatum in dente minantur. 
Maisen Angleterre, & dans les au- 
trés régions froides, ces infectes 
n’ont prefqueaucun venin, fuivant 
le rapport du feavant Naturalifte 
Jean Ray , qui cite même un cu- 
rieux de fes amis, lequel s'étant 
fait une bleffure à la main avec la 
pointe d’une aiguille , s’en fit in- 
continent une autre avec cette ai 
guille frottéé contre-les dents d’u- 
ne araignée. La douleur qu'il ref- 
fentit à ces deux bleflures fut à 
peu près la même : feulemrent y 
eut-il un peu plus de rougeur & 
d’inflammationa la derniere: 
. En fecond lieu, letems, le jour, 
la nuit , peuvent caufer à une ex- 
périence des variations infinies. 
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Toutes chofes égales, on: trou- 
AGE l'air plus tran/parent plüus:net, 
après de grandes pluyes-qu'en-un 
autre tems., parce qu left. alors 
comme rincé, & les ob; ets {e de- 
couvrent mieux. De frs même maA- 


ed doubles des nôtres, “Lai 

cependant n’y eft pas plus pefant, 
KL e baromètre de Stokolm fe tient 
au niveau de celui de Paris. | 
| ÆEntroifiéme lieu, les différentes 
faifons de l'année changent fi fort 
une expérience, que pour la bien 
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faifir . il faut néceflairement mar. 
quer en quelle faifon elle a été fai 
rc: Se prenne , par exemple, 
des refforts d’acier, de petites ver- 
ces & des lames de fer, on lestrou- 
vera l'été , ou pendant le chaud : 
plus roides, plus difficiles à manier, 
que l’hiver ou pendant le froid : 
de là concluoit M. de la Hire, qu'il. 
vaut mieux fufpendre à une foye 
qu'à un reflort la verge du pendule 
des grandes Horloges ; parce que 
ce reflort devenant plus roidel’été, 
fait {es vibrations plus fréquentes, 
au lieu que fe trouvant plus mou 
 Phiver, il les fait pluslentes. Qu'on 
pafle enfuite des métaux à la pierre 
‘d’aiman, on verra que fes effets 
font beaucoüp plus fenfibles parle 
chaud, que par le froïd ; que l'ai. 
guille aimantée eft plus mobile & 
plus active en allant vers PAmeri- 
que, où fa déclinaifon eft prefque 
nulle , qu’en allant au Cap du: 
Nord ou Nordkyn, & dans la Las 
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ponie Danoife. Quelqu'un a ajouté 
même que la vivacité de laiman 

eft plus confidérable pendant le 
jour , que pendant la nuit, & cela 
proportionnellement au dégré de 
chaleur qui eft toujours moindre 
Ja nuit que le jour. 

En quatrieme lieu, il y a des oc: 
cañons où un Obfervateur doit 
avoir égard aux vents qui regnent, 
à leur force, à leur direction : & 
principalement, lorfqu'il s’agit de 
déterminer aux nouvelles & plei 
nes Lunes la hauteur dés marées 
dans un port , ou à l'embouchure 
de quelque grand flenve. Car files 
vents foufflent contre rerre,kesma- 
rées feront beaucoup plus hautes. 
que fi ces mèmes vents fouffloient 
à l’oppofire | & repoufloient les 
eaux, On ne peut donc rienrdéci. 
der fur cette matiere, que le tems 
ne foit calme, & que l’obfervation 
nait été répetce plufieurs fois de 
fuite. Et puifque j'ai parlé des ma 
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rées qui font un des principaux 
objets de la Phifique, je dirai qu’it 
ya toujours une grande différence 
entre celles du jour & celles de la 
nuit, & que jamais on ne les voit 
fe rapporter les unes aux autres. Je 
m'explique. Si le jour de 14 nou 
velle ou pleine Eune , la mer à mi- 
di monte dans un Port de quinze 
ou vingt pieds, on peutaflurer d'a 
vance qu’elle ne montera point à 
minuit uniformément, ni même à 
peuprès. Eneffer, s’il fe trouve des: 
années où les marées du jour font 


plus hautes que les marées refpe- 


dtives de la nuit, il s’en trouve ré- 


ciproquement où elles font plus: 


bafles. Pour la caufe d’un Phéno= 


mene fi fingulier, on ne Pa jufqw’ici 
ni cherchée ni découverte : peut 
être même eft-il abfolument igno- 


ré de la plûüpart des Phificiens. 


- Endernier lieu , un Obfervateur: 
doit s’étudier fans complaifance 
& avoir égard à la difpofition par: 


| 
| 
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ticuliere où il fe trouve. M. Petir 
lé Médecin rapporte qu'en ma- 
miantun cryftallin deveau, ce cry- 
ftallin lui paroïfloie opaque & com 
me glaucomatique , toutes les fois 
que fes mains étoient froides ,& au 
contraire qu’il reprenoit fa tranf: 
parence , quand fes mains étoient 
échauffées. Un autre Médecin, fa. 
meux pour avoir. vérifié fur lui: 
même cité a em deSantorini 
| re it la tranfpiration in 
fenfble , rapporte qu'un homme 
qui tous les jours fe laveroit les 
mains avec de lefprit de :vitriol , 
en s'y accoutumant par degrés, 
pourroit enfin tenir impunément 
des charbons allumés : non, que: 
le feu fe dépoüilt en fa faveur de. 
l'activité qui lui eft ordinaire, mais, 
parce que fes mains en fe cautéri- 
fant, deviendroient infenfibles. Le. 
corps peut donc acquerir des dif- 
pofitions particulieres, quile ren, 
dront plus ou moins propre à rece.: 
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voir les impreffions des objets Ex 


térieurs : & lon croira {ouvent 


que ce Paie ces objets qui chan: 
gent de nature , quand c'eft le 
corps qui change lui-même en de: 


tail. Un: peu d’ attention fufira pour 
démèêler Féquivoque, & corriger 


l'erreur: 


On demande quelquefois d'où 


proviennent les fimpathies & les 


| antipathies ; & fi les regardant 


comme vrayes., on ne pourroit 


point leur affigner une caufe réelle 


& effective. Pour éclaircir cette 
queftion qui a {a difficulté, je cont 
fidereles nerfs ou lesfilets nerveux 
dans les corps humains, comme fi 
c'étoient autant de cordes tenduës. 
& fufceptibles du moindre ébran- 


lement: Ces cordes tranfmettent 
à quelque partie du’ cerveau ( on 
ne l'a point encore déterminée ) 
l ’impreffion plus ou moins vive que 


les objets extérieurs font fur les 
fens : &alorsl’ame fe trouve émuë, 
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& affectée de telle ou telle modif 
cation, qu'il n’eft point du tout à 
fon hot de refufer ni même d? Ne. 
foiblir , pour lui en fubftituer une 
autre. Cela étant, fi l’on admet 
deux 4ommes dont les filets ner. 
veux foient également tendus, ils: 
s’approcheront d'autant plus vo-r 
lontiers l’un de lPautre, que la mê- 
me fuite d'objets les frappera non 
feulement, mais les frappera en 
core du RS biais. De là des: 
goûts, des mœurs .. des préjugés 
analogues : de là deux hommes à' 
FÜnillon. Tout le contraire arrive, - 
quand les nerfs font inégalernent 
tendus. On fe fuit, on Je déplaît , 
*on héfite à fe Fe & as ac RE 
enfemble. Toutes les inclinations.. 
toutes les humeurs paroïflent die. 
férentes & o ppofces. 
IV.Les principaux obftacles qui 
pourroient faire manquer une ex 
périence, ainfi levés , refte à pro. 
céder à l'expérience : même, Mais: 
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avant-toutes chofes , il faur fe for: 
mer une idée diftinée de-ce,qu’on, 
cherche, & de ce qu’on. veut-trou- 
ver. Car il arrive fouvent que plu. 
fieurs. fe dorinent des peines inf- 
nies , qu'ils fe confument en frais 
qui les gènent, fans vifer à aucun 
objerfixe & certain, du moins fans 
le trop connoître. Tels font ces 
rétendus Chymiftes qui afpirent 
à la tranfmutation des métaux. à 
la Pierre Philofophale Demandez 
leur s'ils feavent quelle eft la tiflu- 
re intime de ces métaux , quelles 
font les parties intégrantes qui les 
compofent; dans quels principes 
ils fe flattent de les réfoudre. Vous 
verrez à leur embarras l’excès des 
leur ignorance. Que cherchent-ils 
donc ? un efprit univerfel, une {e- 
mence métallique , un feu élémen- 
taire , à quoi ils réduifent toute la 
Phifique. Mais qui leur a dit qu'il 
y.a dans la Nature un tel efprit, 
mne telle femence , un tel feu. Leur 
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unique recours fera le filence opi- 
niâtrement garde. Fels font enco- 
re ces prétendus Méchaniciens , 
qui fe propofent de trouver le mou- 
vement perpétuel. Es ignorent ap- 
paremment que dans toute machi: 
ne il ya un centre de gravité com: 
mun autour duquel lés différentes 
parties de cette machine {e trou- 
vent tellement balancées, que leur 
force vient à s’y réunir toute en- 
tiere : & quand il arrive que ce 
centre de gravité eft auf bas qu’il 
le peut être, fans avoir la liberté 
de defcéndre davantage ,alorstou- 
tes ces parties doivent s'arrêter , 
alors il ny a plus de mouvement. 

- Un autre défaut où tombent la 
plüpart des Philofophes prévenus 
d'un fiftème, c'eft de s’imaginer 
voir ce qu’en effet ilsne voyent pas; 
c'eft de fe perfuader follement que 
partout fe rencontrent les objets 
de leur complaifance ; ou pour 
mieux dire, de leur préoccupa- 


A4à  Difrours fr la maniere 

tion. Les Académiciens de Flo: 
rence , par exemple ,voulant prou: 
ver que la chaleur ne confifte qué 
dans une agitatiof violente dés 
parties les plus tenuës du: corps 
échauffé , fans aucune addition dé 
matiere étrangere ; aflurent que 
des lames d’acier rougies au feu 
pefent moins que lorfqu'elles font 
refroidies, Ils ajoutent même qu'ils 
enorit fait l'expérience, Mais quel. 
le que foit Fautorité de ces Aca: 
démiciens eñ Phifique ; of peut 
dire que cette experience eft au- 
tant à réjetter, que ka raïfon qu'ils 
erÿ dorinent, Véritablement, des: 
James d’acier rougies au feu pefent 
plus que les mêmes lames refroi. 
dies : ce quiconvient a l’idée qu’on 
doit avoir du few ; lequel eft un 
fluide d’une nature particuliere’ 
& compofé de mollecules très-ra- 
pidement müs. Or ce uidene peut 
agir fur des corps & les pénétrer 
intimement en les divifant & fub. 
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divifant à l'infini , fans augmenter 
leur poids, & le augmenter d’une 
maniere qui foit fenfible ; Qui frap- 
pe. Et non feulement un pareil ef 
fet fe remarque dans les corps ex 
pofés au feu ; mais encore dans 
ceux qu'on préfente aux rayons du 
Soleil, & quien étant imbibés, de- 
viennent plus pefans. 

L'opinion Cartefienne qu À n ÿ 
a point de vuide , & que s’il y en 
avoit, tout le méchanifme de la 
Nature cefléroit , & ne pour- 
roit point s'exécuter : cette opi- 
nion , dis-je, a dérarigé bien dés 
Expériences , en les laifflant porter 
a faux. Les uns fe font imaginés 
que les corps qui ont du refort, le 
perdent tout-à- fait dans le vuide 
&cautant les corps à reflort parfait, 
que ceux qui par leur propriete na: . 
turelle fe compriment & fe dila- 
tent alternativement. Mais le con- 
traire a depuis Cte fi bien prouvé, 
qu'il n’eft ie deformais befoin de 
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recourir. à je ne fçai quelle matiere 
fubtile pour expliquer les effets du 
reflort , ka force attractive dont les 
corps font dotés, &celaà propor: 
tion de la matiere réellequ’ilscon- 
tiennent, étant plus que fuffifante 
pour expliquer ces effets. Les au: 
tres ont prétendu qu'un rayon dé 
lumiere, en paflant du vuide dans 
- Pair, ne fouffre aucune refraction, 
& qu'il traverfe deux milieux de 
caractere fi différenten ligne droi. 
te. Cependant l’inverfe de cette 
propofition étoit fiaifée à verifier, 
que je m'étonne qu’on ait pu s’y 
méprendre. Et d’ailleurs , les re- 
fractions céleftes ne montroient- 
elles point affez que les rayons fe 
rompent,eñ paffant non feulement 
de la matiere éthérée dans notre 
athmofphére , maisencored'unair 
moins groflier dans un autre qui 
Je feroit davantage ? Sur cela, nul: 
le difficulté parmi les Aftronomes. 
Quoique le meilleur moyen de 
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réufir dans une Expérience, foit 
dé bieñ fçavoir ce que lon cher. 
che & de le chercher avec un ef 


prit pur & détaché de toute pré- 
vention : on ne laïfle pas dans le 
cours de l’Expérience de décou- 
yrir de certaines chofes , à quoi 
Ponne penfoit nullement, M. Pi- 


card travaillant fur fon Barometre, 


fut très-furpris de voir que fecotié 
dans l’obfcurité il donnoit de Ia 


lumiere. Auflitôt tous les Phifi- 


ciens à qui le fait fut communiqué, 
£prouvérent les leurs : mais com 
me il s’en trouva très-peu qui euf- 


ent le même privilege, la chofe 


s’afloupit, & on n'en parla plus. 
Environ 30 ans après, M. Bernoul- 


Ji 4e mit à examiner {on Barome: 


tre ; & layant trouvé lumineux, 
fl ft des Réflexions très-fines & 


très-ingenieufes, telles en un mot 
qu'il les fçait faire. I n'y a plusau. 
jourd’hui de difficulté : & pourva 


qu'on ait un tuyau entièrement 
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wuide d'air, & que le mercure foit 
purgé de toute matiere hétéroge- 
ne , on pourra compter fur un Ba: 
rometredumineux. 

V. L'expérience étant faite, pour 
peu que lObfervateur foit délicat 
{ur {on travail , il la recommence: 
ra, {oit en tout , foit en partie, 
crainte d’avoir omis quelque cir: 
conftance importante , quelque 
point eflentiel,&aufli pour s’aflurer 
s’il a vû chaque chofe dans fa place 
précife, & de la maniere qu’elle 
demandoit à être vüë. L’excellent 
Chymifte qui a fait tant d’obferva- 
tions au miroir ardent , avoit dit 
quetous les métaux s’y vitrifioient, 
& particulierement lor. Le fait 
même fur fa decifion pafloit pour 
conftant en Phifique. Maïs d’au- 
tres Philofophes ont depuis avoüé 
fans crainte, qu'ayant remanié les 
Expériencesannoncées par le Chy: 
mifte, elles ne leur avoient point 
réufi, & que non feulement ils 
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n’avoient pü parvenir à la vitrifica- 
tiondel'or ,maisencore du plomb, 
quelque tems-qu'ils y euflent em- 
ployé. Que conclure de ce double 
aveu , fi ce n’eft que pour n’avoir 
plus aucun doute br des expérien- 
ces d’une certaine diftinétion , il 


faut qu'ellés ayent èté répétées 


plufieurs fois de fuite , & par des 
mains aguerries & fçavantes? Tel. 
les étoient fans doute celles de 
Meflieurs Hughens & Mariotte, à 
qui l’on doiït de fi neuves obferva: 
tions fux la force des corpsen mou. 
vement. Cependant il -eft certain 
que ces. deux grands Hommes fe 
font trompés, en croyant que la 
mefure de cette force étoit le pro. 
duit de [a mañle par la vitefle : au 
lieu que c’eft conftamment le pro. 
duit dela mañle par le quarré de 
da vîtefle ,aïnfi que l'ont fait voir 
toutes les obfervations poftérieu- 
res, qui diftinguent la force vive 
ou celle qui refide dans un corps 
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mû uniformément, de la force mor- 
re, ou de celle que reçoit un corps 
fins mouvement , lorfqu’il'eft ne 
fe & {ollicite de {e mouvoir. | 
Quoiqu'ilenfoit, voici un exem- 
ple frappant de Pare avec Jequel 
une expérience doit être repetée, 
Li ingénieux Chevalief Boyle vou- 
lant connoïître le rapport que la 
Nature a mis entre l'air & la flam- 
me, eut recours à lamatiere, quide 
toutes s'allume le plus aifément , 
je veux dire, à la poudre à À cänon. 
Lien renferma dans le récipient de 
fa machine pneumatique dont il 
pompa tout , & y mit enfuite le 
feu ,pour voir s'il y auroïit flamme, 
explofion &bruit. D'abord il y mit 
le feu avec une méche ordinaire : 


ce qui n'ayant point eu le fuccès. 


qu'il en attendoit, il employa les 
rayons du Soleil ; tantôt réunis 
dans un verre ardent , tantôt ré: 
flechis par un miroir de métal, La 
poudre étoit aufli tantôt éparpil- 


Ice: 
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le, tantôt raflemblée en un mon- 
éeau. Non content de ces premie- 
res tentatives , M. Boyle en fit de 
nouvelles, & toujours dans Le vui- 
de. Il prit un morceau de fer rou- 
ge fur lequel il jetta des grains de 
poudre : enfin, ayant choifi un 
globe de verre ou il y avoit auf 
de la poudrerenfermée, il ôta tout 
Pair de ce globe, & le plaça entre 
des charbons ardens. Le refultat 
de toutes ces expériences fut diffé. 
rent. Une fois la poudre fe fondit 
enjertant beaucoup de fumée : une 
autre fois le foufre s'alluma , fans 
que les deux autres maticres qui y 
etoientincorporées en fouffriflent : 
Une autre fois les grains prirent 
feu , mais féparément : la derniere 
fois enfin toute la poudre s’enflam- 
ma avec explofion & détonation. 

- Ileft aifé de voir par la fuite de 
ce procedé, de quelle maniere un 
Obfervateur habile faifit une ex- 
périence, & de combien de façons 


5 Difiours fur la maniere 
iférentesil la fçait tourner. Plein 


de .reflources , ilarrive fürement 
au but , quelques obftacles qu'il 
rencontre fur fa route. Au refte, 
ces reffources fuppofent un génie 
d'invention qui n'eft pas ordinai. 
re, & dontroutes les LEE ER pro- 
fitent également. M. Caflini, par 
exemple , à qui le ciel étoir fi fami. 
lier & fi bien connu, fçachant com. 
bien il eft difficile d’avoir les paral- 
laxes des Planetes, parce qu'il faut 
des obfervations faites dans le mè- 
me tems en des lieux très-éloignes, 
imagina une autre méthode où un 
{eul Obfervateur fufit, parce qu’u- 
ne Etoile fixe tient lieu d'un {e- 
cond. De même, ce grand Aftro. 


nome donnant au Public fes Éphé- | 


merides des Satellites de Jupiter 
calculées fur le Méridien de .Pa- 
ris, y établifloit en quelque. ma- 
niere un Obfervateur perpétuel 
avec qui tous les autres n’ont qu’à 
correfpondre , en comparant, le 


défaire des Fiplrientes. Sa 
tems de leurs obfervations avec le 
ontété marqués pour cette grande 
VA D Po 
Après tout, il y a des expériences 
d'un certain caractere qu'on eft 
obligé néceflairement de répeter, 
quand même on feroitafluré de les 
avoir bien faites. Témoin celles 
qui regardent la pefanteur &la lé- 
gerete de l'air, fon humidité & fa 
fécherefle. Tout cela ne change- 
til point à mefure que les faifons 
changent, & même plufieurs fois 
dans une feule faifon ? Témoinen- 
core celles qui regardent les corps 
electriques, dont le nombre au- 
gmente chaque jour, & devient 
plus confidérable. Ces corps n'ont 
point en tout tems une égale élec- 
tricité : on voit & qu’elle augmen. 
te, lorfque Pair eft fec:, & qu’elle 
diminue , lorfque l’air eft humide. 
L'aimant luimême paroît fujet à 
quelque chofe de femblable. Il eft 

Ci 
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tançôt plus vif &tantôt plus mou 
il forme tantôt un plus srand tour. 
billon de limaïlle d’acierautour de 


lui, & tantôt un moindre : ce qui 


influé encore fur les aiguilles ai- 
mantees, que les Navigateurs trou: 
vent quelquefois fi pareffeufes à la 
mer, qu'ils n’ofentprefques’y fier, 
& ne fçavent quel parti prendre. 
_ Les mêmes Navigateurs obfer- 
vent une chofe qui n’eft pas moins 
finguliere, c’eft que les Vaifleaux 
qui ont leurs voiles déployées, 
marchent mieux en général la 
uit, que le jour. La différence en 
eft même aflez {enfible, pour avoir 
été remarquée. Mais quelle raifon 
peut-on offrir d’un effet fi bizarre 
Enapparence ? la voici, ce me fem- 
ble. L'humidité de lair pendant 
l1 nuit moüillant infenfiblément 
les voiles, enfle & grofli les fils, 
dont les divers entrelaflemens 
compofent leurs chaînes & leurs 


cragnes, & en les grofliflanc, elle 
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les rapproche. les uns des autres. 
Par ce moyen , les voiles devien- 
nent plus étanches , & préfentent 
auventune furface curviligne dont 
toutes les’ partiès font contiguës. 
Si l’on regarde maintenant le vent 
comme ün amas de petits filets pa- 
ralelles., qui viennent frapper con- 
-tre la voile, on verra qu'aucun de 
{es filets ne doit fe perdre : au lieu 
que, quandelle eftfeche, plufieurs 
pañlent au travers, & ne produi- 
-{ent aucun effet fenfble. Auff, les 
habiles Navigateurs moüillent-ils 
{ouvent leurs voiles , lorfque le 
temseft {ec : & les Hollandoïs ont 
même pour cela des.pompes por 
tatives & d’un ufage très-commo- 
de, avec lefquelles ils rafraîchif. 
{ent leurs voiles hautes , Les Hu- 
_niers & lés Perroqueets. (2) 

{a} Comme j'ai jugé que ces-pompes à la Hoi- 
landoife pourroient être utiles à Paris & 
dans les grandes Villes , contre les accidens 


de feu qui arrivent aux cheminées , j'en ai 
. fait faire un deffein qui fe trouvera à la fin 
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- VE Bien des gens demanderont 
ici, mais avéc plus défafte queide 
fincerité | plus de hauteur que de 
jugement, fi une expérience; quel: 
queutile & quelque brillante qu’el- 
le foit, mérite toutes les attentions 
liborieufes que j'ai exigé qu'on 
eût pour elle, À cela-ma réponfe 
eft prête. Il n’y a point d’occupa: 
tion plus digne d’un homme qui 
fçait penfer , & qui en a le loïfir, 
que la recherche de la verité. Elle 
lui offre chaque jour de nouveaux 
charmes , de nouveaux agrémens: 
& il ne manque point de trouvet 
dans fa découverte des plaifirs 


d'autant plus vifs, qu'ils font plus 
nobles , plus démèêlés. C’eft l'ef- 
prit lui-même qui en juge , & qui 
les reflent. M. Defcartes avouë 
dans fon excellente Méthode , 


de ce Traité, avec une coufte explication des 
principales piéces dont elles font -compofées. 
Rien n’eft plus fimple, ni de moindre dépente 
que ces pompes : rien n'eft plus facile que l'u- 
fage à quoi je les deftine, bsboef té 
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qu'ayant fait une revaë fur les Fe 
erfes occupations qu'ont les hommes 
en ceite viespour tächer à faire choix 
de La meilleure; ilpenfz qu'il ne pou. 
voit mieux que de continuer en celle. 
da mème où il fe trouvoit, c'efl-àdire, 
que d'employer tonte [a vie à cultiver 
fa raifon ; @s'avancer autant qu'il 

pourroit en la connoiffance de la ve- 
rite, Ce fftème établi, peut-on fe 
plaindre des peines & des inquié. 
tudes attachées au détail d’uneex: 


(a) Je me flatre de l'avoir pleinement reffentie, 
LS 
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Archimede fortit autrefois de 
bain, en criant , je l'ai trouvé , je 
ai trouvé. Il cherchoit depuis 
tros une propofition décifi- 
ve fur lalliage des métaux , & cela 
par rapport à un Jarcin dont {e 
plaignoit Hieron Tyran de Sira- 
cufe. Combien de Modernes occu- 
pés de fpéculations plus fublimes, 
auroient €té par confequent plus 


tres de Là Campagne ën ornaient curieufement 
les autels. Il eft vrai que ces crifalides font de 
la plus belle couleur d’or, & qu'à les regardes 
avec de certains yeux , elles offrent ou paroïf- 
fent offrir tous les traits d'un enfant emmail- 
loté. Cependant la fuperftition n'en évoit.pas 
moins grofliere ::& par là même , eus-je peut- 
être une plus grande peine à la faire cefler. Car 
le peuple quitte difficilement fes anciens ufa- 
ges, & une raifon pour lui d’y demeurer, c'eft 
qu'ils font anciens, J'ai réufh pourtant, & une 
pareille victoire, route fimple & toute philofo- 
phique qu'elle éroit, me plütininiment. 
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en droit de dire, je l'ai trouve, je 
l'ai trouve : un M. Newton , en 
offrant au Public fon admirable 
Traité des Couleurs, un M. Hug- 
hens , en lui offrant fon Livre de 
-Horologio Oftillatorio ; un M. Caf- 
fini, enlui offrant fes Ephemeri- 
des des Satellites de Jupiter; un 
M. de Reaumur, en lui offrant fon 
-double Art, &d’adoucir le fer fon. 
du , & de convertir le fer forgé en 
acier > Tous ces habiles Obferva. 
teurs ( j'en pañe plufieurs autres 
fous filence ) ont eu ladrefle de 
concilier heureufement ce quede. 
mande la Phifique , le neuf & l’u- 
tile. Le neuf frappe les efprits at. 
tentifs ; Putile fert à faire pafler 
dans le commerce de la vie les ri- 
chefles litterairés , qui ont été ac. 
quifes dans ur Cabinet fçavane. | 
. VIH. Tout ce que: j'ai avancé 
jufqu'ici ne regarde proprement 
que la théorie des expériences: 
refte à appliquer cette théorie à la 


58 Difconrs fur la manière 
pratique , je veux dire , d'en faire 
üfage par rapport aux trois regnes 
qui conftituent la nature des cho. 
{es , le végétal , le minéral & la. 
nimal. Aucun de ces trois regnes 
n’a été épuifé ; & quoique notre 
fiécle foit très-porté à: le flatter, 
même fur les moindres apparénces, 
on peut foutenir hardiment qu’au- 
cun ne le fera jamais. En effet, les 
bornes de l’efprit humaïn font fi 
étroites , qu'il ne peut faifir le 
moindre oPéts fans le décompo- 
fer auparavant. Et que lui arrive- 
til en le décompofant , de n’en 
voir les parties que les‘unes après 
les autres , que les unes'féparées 
des autres , & d'ignorer abfolu- 
ment leur emboëture naturelle & 
ce que les Peintrés & les Archite 
es nomment fi bien le tout enfem- 
ble > C’eft même faute dy pouvoir 
arriver, que prefque toutes les cau- 
{és finales nous échappent, où du 
moins que nous ne prenons pour 
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çaufes finales que ce qu'une imagi- 
nation tantôt retrécie par nos be. 
foins., tantôtenflée par notre or. 
güeil, nous force de regarder com- 
me telles. sh de RICE TÉDECT 


:. Il y a plus. Sinous avons aujous. 
d’hui l'avantage de nous trouver 
fur les bonnes VOYES fi nous nous 
ommes familiarifésavec quelques 
principes de la véritable Philofo. 
phie, avoüons-le fincerement , ce 
na point été fans peine, fans con- 
tradiétions , fans nous être long- 
tems égarés. Quand après une lon. 
gue barbarie les fciences fe renow 
vellerent de proche en proche, & 
{e rétablirent dans toute l’Europe, 
on.crût ne pouvoir mieux faire que 
de déterrer les Ouvrages des An. 
cièns., de les orner de glofes & de 
Commentaires , de prendre la tein. 
ture,de leur efprit : on les admirà 
par conféquent , & fans douteavec 
trop d’excès.gMais bientot s'ofrit 
rent des hommes hardis, & fine 

C vj ’ 
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guliers dans leur maniere de pen: 
{er , qui foûtinrent qu'il falloit Les 
dédaigner commeindignes de tou- 
tes créances. Onles dédaignadone 
{ur leur parole, & fans douteavec 
ET excès: on ne refpira plus 
que Île nouveau. Maïs que nous 
donnerent-ils, ces hommes d'ail 
leurs très-eftimables , à la place 
des Ouvrages des Anciens : des 
fiftèmes , des hipothefes , des fup- 
pofitions arbitraires, des Romans 
plus ingénieux en apparence , que 
réels au fond ? Ea chofe frappa en: 
fin ceux mêmes qui y étoient le 
plus intereffés : ils virent que pour 
fçavoir arranger des raïfonnemens 
de caprice fur les principaux effets 
dela Nature, ilsn’emconnoifloient 
pas mieux la Nature dans fon in: 
térieur, dans ce qu’elle a de pro 
fond & d’enveloppé. I fallut done 
revenir en quelque maniere fur {es 
pas , & avoüer que les Anciens n’a- 
voient pas tant de tort qu'on cher. 
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choit à leur en donner ; que’ s'ils 
s'étoient mépris em beaucoup de: 
chofes., ils en avoient connu beau 
coup d’autres: ce qui eftà peu près: 
k condition des hommes, en quel 
que fiécle qu'ils. vivent. Une der 
niere reflource fe préfenta , & on! 
la prit : ce fut de cultiver la Philo. 
fophie expérimentale fans s’em- 
barrafler d'aucun fiftême ; de re 
_eüeillir des faits bien averés & bien: 
certains, de faire des expériences 
en grand nombre , & de les varier 
de toutes les manieres pofhbles ;; 
_enfin:de demeurer convaincu aw’il 
reftera toujours plus de dot à 
découvrir, que n’en découvriront 
jamais les génies les plus: péné- 
trans. On croyoit il y a ur demi 
fiécleavoir fufhifamment approfon: 
di la Nature , quand on avoit Ii 
la Phifique de Rohaule, où: celle | 
 deRegis, en yajoutant de furcroît: : 
les Principes de la Philofophie de: | 
Defcartes : aujourd’hui tous ces: 
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vaftes recüeils qui-font fortis des 
différentes Académies de l'Euro: 
pe , ne peuvent pafer que pour. des 
préliminaires. Loin de fe féliciter 
en. les étudiant , qu'on verra. le 
bout de la Phifique , les plus ha 
biles jugent qu’elle n’a point de 
bout , qu'elleeft inépuifable..… 
VIIL On appelle Lieux, en 
Géométrie certains efpaces déter- 
minés,où peuvent fe conftruire tou: 
tes les courbes, qui quoique diffé: 
rentes par la variation de quelques 
grandeurs | font néanmoins aff. 
jetties ala même loi générale. Ne 
pourroit-on pas appeller également 
Lieux en Phifique les trois regnes, 
qui unis eufemble , conftituent la 
nature des chofes, & qui renfer- 
ment tous les corps que nous con- 
noïflons , malgre Îles apparences 
trompeulfes qui les déguifent quel. 
quefois à nos yeux » Ces trois re- 


gnes font le végétal ; le minéral. & 
\ 


l'animal, qui à leur tour fe fubdi. 
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_ vifent en plufieurs clafles fübalter: 
nes. Mais comme ces fubdivifions 
n'ont été faites que les unes apres 
lesautres , & fouverit même au ha. 
zard , il faut pour les démêler, 

beaucoup de travail & de peine: il 
faut entrer dans ‘un détail prodi- 


gieux. Tel qu'il eft cependant, on, 


s’y plait ,on s’y attache, parceque 
Pinftruion ne va guéres fans quel. 
que plaifir , quelque agrément. 
Je fuppofe d’abord qu'un Obfer- 
vateur foit inftruit en gros des dif- 
férentes clafles , qui compofent 
‘chaque regne ; qu’il fçache par 


exemple à quel genre & à quelle 


efpece il doit rapporter une plan- 
te ‘un métal , une marcaflite , un 
foflile, un coquillage, un infecte ; 
qu'il ait du moins parcouru les 
principaux Auteurs qui en onttrai- 
té, & fur tout ceux qui ont exami- 
né les chofes par eux-mêmes. De 
“cette connoifflance générale, il def. 
cendra plus facilement à des con. 
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noiffarices particulieres : ilverra ce 
qui a échappe aux autres, & il le 

verra. d’une maniere utile. | 
Je fuppofe en fecond lieu que 
cet Obférvateur aitune idée claire 
& diftinéte de ce qu'il cherche, de 
ce qu'il a envie de trouver. Par 
exemple, c’eftuncorps très-mince 
&tres-délié dontil veut découvrir 
jufqu'aux plus petitesparties ; c’eft 
une graine une femence, où à. 

veut demêler les premiers traits, 
& comime l’éfquifle de la plante; 
qui doit dans la fuite croître & ve- 
geter ; c'eft un infecte dont'il veut 
appercévoir la: trompe, les yeux ; 
les antennes, les pecits poils, les 
taches différemment colorées: 
Pour ceteffer, ilaura recours à une 
_: forte loupe: & frelle ne fuffit point 
à fon-gre, il prendra un Microfco- 
pe, il Pajuffera ;'il s’y collera, pour 
ainfidire. Mais que ce foit avec fa: 
Ave prudence & dextérité : car 
id n'arrive que trop fouvent qu'on 
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fe fait à foi mêmeillufion, & qu’on 
s'imagine voir ce qu'on ne voit 

oint en effet. Témoin Leuven: 
NS , qui pour fe conferver la ré. 


putation d’avoir les meilleurs Mi. 
crofcopes . publioit fouvent par Va+ 


nité des obiervations rares & frap. 
pantés, mais captieufes, & qu'on 
n'a pü vériñer depuis. Témoin en- 
core M. Joblot, Profefleur Royal 
en Mathematique. dont l’exa&itu- 
de n’a point tenu contre l’envie de 
trouver dans quelques-unes des 


infufñons qu'il préparoit, desani- . 
maux portant un mafque à face 


humaine. Et à ce fujet, je remar. 


querai que Swammerdam set 
beaucoup diverti de Goedaert &. 


de quelques autres Naturaliftes , 
qui ont repréfente des Féves où 
Cryfalides , par où paflent les Che- 


nilles pour devenir Papillons, avec. 


des traits fi réguliers, qu'on peut 


légitimement foupconner ces Au- 


teurs d’avoir plus donné àleurima 
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gination , qu’à la verité de l’objet, 
d’avoir plus cherché à plaire qu'à 
inftruire. (HE? 30. 13 51939 

Quelquefois un Obfervateur n’a 
befoin que de connoître les quali: 
tés extérieures du corps ; qui lui 
eft préfenté , que de faïfir un cer- 
tain je ne fçai quoi qui lui eft pro: 
pe ; & alors fes yeux , fes mains; 
‘odeur, le soût , le toucher lui fuf: 
fifent. On m'apporte différentes 
fortes d’huiles ,eflentielles & nor 
_eflentielles : je verfe deflus de l’ef 
prit de nitre, pour voir quel effet 
il s’enfuivra. Les unes prennent feu 
avec grand bruit & explofion ; les 
autres font feulement du bruit, 
mais fans explofion , fans prendre 
feu ; les autres enfin reftent! tran: 
quilles , & ne produifent ni explo: 
fion, ni bruit, ni effervefcence. Je 
m'aflüre bien de tous ces faits: Ty 
appellé des témoins : il ne s’agit 
lus que d’en trouver la caufe. De 
a même maniere, je veux fçavoir 
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fun corps.eft fonore, fi un autre 
eft électrique. Guidée pat amour 
de la verité, & crainte de mépri- 
fers je: demande d’abord en. quoi 
confiftent ces deux qualités. Le 
fon jme répondent les Rhiloe 
phes, dépend, non du mouvement 
total qu'on: donne à un corps , 
mais.du frémiflement & de l'agita- 
tion que reçoivent fes plus petites 
parties, Miles en reflort, elles doi- 
vent heurter les unes contre les au. 
tres, & en heurtant , s’ébranler, 
fe mouvoirplus où moins vite. Sur 
cela, j'examine le corps que j'ai en- 
£reles mains : je vois s’il rend quel. 
que-fon, & fi ce fon eft grave 
Ouaigu, € eft-à-dire , fi dansle mê. 
me. elpace detems il fait un plus 
petit.ou un plus grand nombre de 
vibrations : enfin, , je termine mon 
périence. 

A l'égard de la force dleGiique, 
1. a fur fon fujet deux remarques 
à faire, L'une, qw’elleeft différen. 
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de la force attractive ou de la gras. 
vitation, qui-agit proportionnelle: 
nent à H quantité de matiere que: 
renferme chadue-corps , en forte: 
que ke Soleil centre de toures les 
Planetes , les attire-toutes en rai- 
fon directe de leurs mafles * comi- 
binéesavec leur éloignement. L’au- 
tre, que cette force électrique qui 
agit quelquefois à une très-sgrande 
diftance , à befoin pouf fe déve- 
lopper dans les corps où elle réfi- 
de , & qué ces corps éprouvent uñ 
rude frottement, & qu'on les ait 
lono-tems échauffés , du moins 
äves la main: : ce qui m’eft point 
hcceflaire pour la gravitation , qui 
ñe cefle jarais , & rie peut cefler 
d'agir. Au refte , le nombre des 
corps électriques eft prodigieux. 
El comprend routesles refines mol- 
les qu’on tire des végétaux, tous 
# Cette railon , pour parler plus précifément, 


eft compofée de la direéte fimple des mañles, 
& de l’inverfe doublée des éloignemens. 
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les bitumes qu'on tire des foffiles, 
wutes les pierres dures & tranfpa- 
rentes , toutes les fortes de verres, 
toutes les matieres foyeufes, les 
crins , les poils , les cheveux de 
quelque animal que ce foit, enfin 
les plumes & le duvet des offeaux, 
TX, Mais ce qu'un Obfervateur 
a le plus fouvent intérêt de con- 
noître, c’eft la ftruéture organique 
des corps, c’eft ieur méchanifme 
fecret , & dont les yeux ne peu- 
vent êrre juges. Pour cela, il doit 
âcher de réduire ces corps en leurs 
parties élémentaires, intégrantes, 
& comme l2 chofe eft communé- 
ment impofñlible , en des parties 
auff petites que l'Art le fouffre 
& le permet. Différens moyens y 
font propres, & les Phificiens les 
employenttour à cour, fuivant Poc- 
cafion & les befoins particuliers. 

Il y a des corps qu’il faut brifer 
fous le marteau , ou triturer entre 
deux meules, oumêmelegerement 
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concafler: fans quoi’, l’on ne pour- 
roit appercevoir la compofition de 
leurs parties intérieures ; ni la di- 
rection de leurs fibres. Tels font à 
peu près tous les métaux & mine- 
raux , defquels on peut dire avec 
vérité qu'il n’y en a que deux pro- 
prement qui foient épuifés ; fça- 
voir le Fer par M. de Reaumur ; 
& l’Antimoine par feu M. Lemeri. 

I y a d’autres corps, qui fans 
exiger une si longue prépara- 
tion, fe refolvent à Phumidité de 
l'air , ou du moins à l'humidité d'u: 
ne cave. Tels font tousles fels, qui 
non feulement différent par Pim- 
préflion qu’en reçoit la langue, 
mais encore qui affectent, chacun 
en particulier , une figure propre, 
& qui ne change jamais. 

Il ÿ a d’autres corps dont les 
ie ne fe développent que par 
a putrefaétion , comme les graines 
&les femences qu’on meten terre; 
ou par la digeftion , comme plu- 
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fieurs fortes d’écorces & de raci. 
nes,.qu’on laifle tremper dans l’eau, 
afin. de difpofer leurs parties hui. 
leufes à fe détacher ; ou par la fer. 
mentation, comme les chairs des 
animaux , leurs dépoüilles, leurs 
excremens,, qui abondent en {els 
alkali volatils , & encore. comme 
le mout ou je fuc des raifins mûrs 
qui produit le vin, &autant de dif. 
férens vins qu'on permet aux par- 
ties fpiritueufes de nager dans une 
plus grande , ou une plus petite 
quantité de flegme. Je ne parle 
point des liqueurs vineufes qui fe 
font de fruits, de fleurs, de femen- 
ces, de grains fermentés dans l’eau, 
&dont on peut tirer des efprits ar- 
dens & inflammables comme on en 
tire du vin. 6 
… Il y a d’autres corps dont le tiflu 
eft plus ferré , dont les parties font 
jointes plus étroitement les unes 
avec les autres, & à qui il faut par 
une fuite naturelle des menftruës, 
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des diflolvans plus adifs : tels que 
des eaux fortes, des eaux pures 
par des fels, des efprits acides, des 
iles étherées. Mais comme de 
tous les diflolvans le feu eft celui 
ui a le plus d'activité , & qui re- 
(Die les mixtes en moins de tems, 
c’eft aufli par le fecours du feu que 
lesChymiftesacheventtoutes leurs 
opérations ; qu’ils décompofent & 
_ divifent les corps, qu’ils en tirent 
des efprits, des eflences, des fels, 
des fouffres, des huiles. Une chofe 
feulement qu'on pourroit repren- 
dre dans ces extraits, & qu’on y a 
fouvent repris, c’eft la difficulté de 
les avoir purs & fans aucun mélan- 
ge ,fansaucune addition de parties 
ignces. Elles altérent néceflaire- 
ment tout ce qu’elles touchent, 
{oit en ouvrant trop les premiers 
principes, foit en s’y incorporant, 
foit même en les faifant changer 
de nature, par exemple, en don- 
aant aux fels Alkali la forme & 
les 
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les proprietés des fels acides, ow 
en formant un {el moyen qui ne 
donne plus de marques ni d'acide, 
mbdalkahs ven os 
- Suppofé pourtant qu’on aît tiré 
des végetaux & des animaux, avec 
toutes les précautions que la finefle 
de Part demande , des extraits 
auf purs qu'il eft permis de les 
fouhaiter , il faut un nouvel art 
pour les fçavoir conferver dans le 
même état. On voit des huiles 
éthérées , comme celle de There. 
bentine, qui font d’abord tres.Claï. 
res &très-limpides mais q uis’épaif: 
fiflenten peu de tems,& deviennent 
tenaces , à moins qu’on ne les ren. 
ferme dans des phioles bouchées 
hermétiquement. La plüpart des | 
{els volatils querendent les parties 
animales | rongent les vaifleaux 
qui les contiennent , & s’'échap. 
pent au travers de leurs pores, À 
moins que ces vaïfleaux ne foient 
d'un verre très.épais, Mais ce que 
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rapporte le fameux, Redi.eft bieÿ 
plus finguliers fçavoir,;; qué:pour 
_conferver en Italie eau fpiricueufe 
de cannelle, il faut la laifler dans 
les matras & Les cucurbites où elle 
aéte diftillée: au lieu qu’enla ver- 
fant dans. des phioles de :eryftal 3 
elle s’y trouble &.blanchit en peu 
d'heures, comme du laits.elle jau 
nitenfuite, & prend un goût d'a. 
mendes ameres. Le même Redi 
_ajoute qu'on:fait cependant à: Ro- 
phioles , où l’eau de cannelle nefe 
trouble, & ne blanchir qu'au bout 
de deux ou trois jours : mais ja. 
mais elle n’y jaunit, jamais elle n’y: 
prend aucun gout defagréable, 
Toutes ces varietés font affez bi. 
zarres , pour avoir merité d’être: 
curieulement remarquées.. 4: 

.… En France, il fe trouve aufli des: 
bouteilles de: verre où le vin:ne 
{çauroit féjourner. fans y Acquerim 
une qualité malfaifante, Mellieurs 
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Geoffroi & du Fay de l'Academie 
Royale des Sciences | ayant ‘exa. 
miné d'où pouvoit venir ce défaut, 
l'ont reconnu après plufieurs effais 
chymiques : & ils ont établi pour 
regle certaine , que tout verre dif. 
foluble par desacides n’eft pas 11 


: à faire des bouteilles ; où Pon 
veut mettre du vin. M. du Fay a 
encore été plus loin, & il a obfer. 
vé que, quelque fable qu’on em- 
ploye , il faut des cendres de bran. 
ches vertes bienfechées, pouravoir 
duverre à l'épreuve de lacidité 
du vin, en convenant même de la 
foibleffe de cette acidite. C'eft ain. 
que les Arts gagnent, & gagne- 
font toujours, à pañler par les 
mains des Philofophes habiles. 

“#:X: Comme utilité des Mathe. 
matiques eft aujourd’hui généra. 
Tement reconnuë , & que chacun 
Açaït qu'elles prêtent une vive lu. 
miere à ceux qui empruntent leur 
| Hcours, je crois qu'un Phificien 
D ij 
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doit travailler à fe procurer quel- 
que etincelle de cette lumiere, fur 
tout fi dédaignant le foible mérite 
de fuivre les autres, il veut fe met- 
treau rang des Inventeurs. J’avouë 
ue les doutes & les conjectures 
a la Phifique eft pleine , ne s'ac- 
cordent pas aifément avec la certi- 
tude qui eft propre aux Mathema- 
tiques , & dontelles fe glorifient : 
mais en etabliflant certaines con- 
ditions avoüées par des expérien- 
ces füres, & les modifiant d’une 
maniere ingénieufe, on peut par- 
venir à concilier ce qui femble 
avoir une répugnance invincible. 
Je dis bien ce qui femble avoir: car 
au fond rien ne répugne que le vrai- 
Iemblable donné pour vrai, au lieu 
que donne pour ce qu'il eft, pour 
vrai femblable, on ne s’en offenfe 
point, on le recoit. 
_ Telle a été la méthode que les 
plus forts génies du dernier fiécle 
ont employée, pour réloudre tous 


de faire des Expériencés. 75 
ces beaux problèmes connus fous 
le nom dePhifico- Mathematiques, 
où brille la plus fublime Géome- 
trie. Comme il faudroit un trop 
grand appareil de calcul, fi je vou- 
lois rappeller tous ces problêmes, 
& les pa de leurs équa- 
tions., voici feulement, pour mon 
tre . Pénoncé de deux où trois des 
principaux. | 

Premier Probléme.  $ agit de 
trouver un folide, lequele dnnit mi 
dansun fluide en repos , ou dañsun 
fluide mû Danone uniforme. 
ment ; réncoñtre moins de ref 
tance que tout autre folide de mê- 
me grofleur & de même hauteur. 
"Frouver ce {olide , C’eft détermi- 
ner fa furface : & déterminer cette 
furface , c’eft chercher la courbe 
qui la deccre par fa révolution au. 
tour de fon axe. Il naît de-là une 
conditiori eflentielle au roblème, 
c’eft que le folide doit à. mouvoir 
paralicllement à à cet axe dans le 

D ü; 
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fluide i immobile, où uniformément 
müû. On voit biër que la figure de 
ce folide une fois trouvéeé:, on con 
noît la figure qu'il faut dénake à 
ka partie de la prouë d’un Navire 
qui doit tre dans l’eau, afin qu'il 
rencontre l4 moindre “réfiftancé 
poffible, Et comme la courbe qui 
forme la furface de ce folide eft à à 
peu près une parabole , il éft né: 
ceflaire que l'avant des Navires 
raillés, & qu'on cherche à rendre 
bons voiliers , {oit à peu près para: 
bolique. € ef là aufli ce: que les 
conftructeurs tâchent de faire au- 
tantque leur induftrie leur en pro: 
cure les moyens : & ils fe conten: 
tent de donner des furfaces rondes 
ou circulaires aux prouës des fit. 
tes & desautres Vaifleaux de tranf. 
AFF: parceque le commerce étant 
eur principal objet. pluson y char: 
ge de marchandifes , plus leur def 

tinaton eft remplie. 
En décrivant la courbe, qui par 
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fa révolution donne la furface dur 
{olide, de: moindre créfifance , fi 
l’on fait une petite ligne inconnuë 
égale À une autre connuë , cette 
courbe aura ufñ point dé rebrouf 
fement: d'où le plus célébre Géo: 
metre qui jamaisait paru.en Fran: 
ce; concluoit que ce folide. pou: 
voit. être convexe , Où CONCAVE , où 
en partie convexe & en partie con: 
cave. Mais j'oferai le dire: cette ef. 
pece de corollaire avoit befoin d’ê. 
tre.traitée d’une maniere plus dif 
tine, d’être éclaircie non feule. 
ment. par le calcul , mais encore 
par Je fecours des expériences : & 
fans donte que M. le Marquis de 
l'Hôpital en feroit venu à bout, s’ 3 
pis entrepris. (2) 
I It. Problème. On RAA une 


y La plüpart des Géometres qui ont traité 
dé la Marine, l'ont fait plus curieufement pour 
lèur répuration, qu’utilement pour une sions 

ont ils ne connoifloient , ni le principal, 
Paccefloire, En effet , ils ohe tous railonné fab 
des: Auppofi itions arbitraires ,,& très-éloignécs 


D üj 
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chaîne très-flexible & incapable 
d’extenfion, qui ait fes deux extré- 
mités attachées à deux:clous fixes, 
& pofés dans la même ligne hori- 
zontale. On fuppofe enfuite que 
cette chaîne eft tirée dans tous fes 
points par une infinité de puiffan- 
de la réalité : & quoiqu’on foutienne que les er: 
reurs de fuppofñtions connuës ne font point er- 
reurs en Géometrie, je demande à quoi peu- 
vent fervir dés connoiflances acquifes de cette 
maniere, fi ce n’eft pour l’oftentation, Parexem- 
ple , M. de Bernoulli dans fon Effai d’une nou- 
velle Théorie de la manœuvre des Vaifleaux, 
fuppofe ce quine fur & ne fera jarmais : des Na- 
vires qui ont la figure de parallellogrammes ou: 
de rectangles oblongs, de rhombes ou de lo 
fanges, de deux fegmens circulaires & égaux; 
des voiles plattes, quoique d’une matiere fléxi- 
ble & continuellement enflées par le vent ; le 
vent lui-même rencontrant le Navire , non 
comme fuyant devant lui, quoique réellement 
il fuye , mais comme étant en repos; l’angle 
de la dérive, ou l'angle que fait la route avec 
la quille, négligé ou pris pour zéro &c. Tout 
cela, dit-on , eft ménagé adroitement , afin 
d'empêcher qu'on ne tombe dans des intégra- 
tions fouvent impoffibles, toujours difficiles, 
Mais qu'importe à la Marine qu’on évite ces 
intégrations , fi tout bien compenfé, il n’en ré- 
fuite rien qui lui foit utile, rien même qui foit 
conforme au vrai. | 
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ces égales , qui agiflent toutes fui. 
vant une direction perpendiculai. 
re , & parallellement les unes aux 
autres. Cela étant , on demande 
quelle eftla courbe que décrit cet. 
techaîne, quelles font fes proprie- 
tés, quelle eft l'équation qui les 
exprime. Le us , comme on 
voit , digne d'exercer les plus fins 
Géometres, n’a dû fa refolution 
qu'aux nouvelles méthodes, aux 
calculs différentiel & intégral. IL 
eft aujourd’hui fameux fous le nom 
de la chaînette. Les mêmes Géo- 
metres er ont fait ufage | pour 
trouver la nature de quelques au- 
tres courbes ou {emblables, ow 
trèsapprochantes, par exemple 
de la Voiliere, du linge motüillé : 
tout cela en fuppofant r°. que la 
direttion du fluidequi agit, eft par 
tout perpendiculaire à à courbe: 
où à la matiere flexible, qu'il en 
fe & dilate en forme de courbe % 
2°, en déterminant la loi de cette 

| 
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dilatation, & par la nature du fui 
de, & etéte plus: par Ta nature de 


fo ation : , qui dépend de la {om 


me de Eure les forces éleméntai- 
res dont elle eft compofée , & 
qu’on peut regarder chacune & com- 
me étant Hfinient petite. 

Quelques fublimes pourtant que 
GSEñe toutes ces réfolutions , il 
faut convenir que là théorie en | ét 
plus ornée , que la pratique n’en a 
été éclairée jufqu'ici. 

IIIE Problème. Suppofé un corps 
mü par fa feule pefanteur, & dans 
un milieu qui n'ait point de réfiftan- 
ce, fuppofé encore que ce corps 
tombe obliquement à lhorizon 
avec une vicefle uniforme, on de- 
mande quelle eft la ligne qu xl doit 
décrire pour : tomber & le plus vi- 
te & en moins de temis qu 1 {oit 
pofble. On croiroit au premier 


abord quece problème ne Contient 
aucune dificulré , & que le corps 


mi devroit décrire une ligne droi- 
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te ;puifque. E ft. Ja, plus courte de 
toutes. celles. qu'on peut. mener 
d'un point: 4 J'autre. Mais-on fe 
tromperoit fort ,en décidant ainf : 
car la ligne eft uie courbe , & une 
courbe. que les Géometres. ONE 
nommée Cycloïde. Le ufagé < qu’en 
a. fait. M. Hughens pour donner 
ne entiere juitefle aux Horloges, 
Fa renduë tres-célébre : & be pei- 
ne que plufeurs autres Mathéma- 
ticiens ont prife de l’examiner , lui 
a fait trouver mille Jroprictés “fn 
gulicres , dont celle de la plus 
prompte defcente ñn 'efl pas une des 
moindres. J'ajouterai feulement 
qu une courbe étant une fois. tra 
cée pour fatisfaire à de certaines 
£gonditions d’un problème , elle 
peutenfuite fe changer en différen- 
tes autres courbes , à mefure qu’on 
apporte de NOUVEAUX changemens 
dans les conditions. 
Lo finiffanc ce Traité , qui ren- 
ferme les principes généraux. de 
v] 
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PArt de faire des expériences, je 
répeterai une chofe que je crois 
cependant avoir affez bien établie: 
c’eit que , quelques divifions &. 
quelques fubdivifions qu'on fafle © 
des corps, jamais on ne doit fe flat. 
ter de parvenir à une derniere qui 
donne leurs partiesintégrantes, ou. 
leurs parties déterminées à être ce 
qu’elles font (+) depuis l’origine de 
la terre. De même , quelquescom- 


(a) Les parties intégrantes qui forment les 
corps , telles que je les conçois , font des par 
ties parfaitement folides , fans pores, qu'aucun 
éffort humain ne peut ni brifer ni atténuer. El- 
les ont beau gliffer, fe frotter les unes contre 
les autres, fe mouvoir d’une infinité de ma- 
niéres différentes , jamais elles ne changent de 
nature : & quand il arrive que par cette force: 
fecrette qui fe nomme cohéfion, elles s’uniflent 
& fe lient enfemble, elles forment toujours les 
mêmes corps, qui ont pourtant, & qui en effet 
doivent avoir leurs varietés particulieres. A l’é- 
gard de ces corps, loin de nous donner une idée. 
&iftinéte de la matiere , ils ne font que nous 
repréfenter certaines affections qui lui font pro: 
pres, mais quine peuvent jamais nous aflûrer 
{i elle eft finie ou infinie, éternelle ou nonérer- 
nelle. Il faudroit pour cela plus de lumieres que 
nous n’en aurons jxma1s.. 
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bpofitions & quelques révivifica- 
tions que l'Art puifle faire, jamais 
il ne parviendra à former la moin- 
- dre partie intégrante, qu'on doit 
regarder comme plus petite que 
toute grandeur connuë : ce qui eft 
linverfe de la: premiere propofi- 
tion. En effet , tout ce que l'Art 
produit , il le produit d’une ma 
niere brufque, gênée, défedueufe: 
au lieu que la Nature agit avec au. 
tant de finefle que de lenteur, fai 
fant pafler tous fes Ouvrages par 
une infinité d’accroiflemens fucce£ 
fifs , depuis leur origine jufqu'à 
leur entiere perfetion.. | 

- Cela pofé , il me femble qu'on’ 
doit regarder avec une forte de dé. 
dain, les Philofophes qui aimant 
à parler impérieufement de tout’, 
s'imaginent connoître la nature 
des corps, parcequ'’ils connoifient: 
un petit nombre de corps, non 
point encore en eux-mêmes , mais 
par quelques propriétés dont ils: 
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fontrevêtus : comme fi l’expérien. 
ce qui leur à fait remarquer-célles 
là, les obligeoit à prononcer dog- 
matiquement l’exclufon de toute 
autre , & encore . comme s'ils 
avoient une mefure certaine pour 
juger de l'interieur de la: matière 
& de fa capacité, lorfqu’à peine 
ilsen voyent les dehors & la À pers 
 ficie. On doit traiter avec le même 
dedain , ceux qui à la maniere de 
Platon, s'efforcent d'introduire des 
idées abftraites & métaphifiques 
dans l'étude des chofes naturelles. 
Effectivemenr, il ne s’agit pointen 
Phifique de fuppoferaux corps des 
figures & des propriétés imaginai- 
res, pour avoir enfuite le plaifir de 
comparer ces corps les uns avec les 
autres. La raifon veut feulement 
qu'on leur attribuë toutes Les pro- 
priétés réelles, qui s’ajuftent & fe 
bent aux Phénomenes qu'ils nous 
préfentent | pourvi cependant 
qu'on n'y apperçoivé aucune répuk 
gnance ni aucune contradiction. 


EXPLICATION. 


«Des deux Planches faivantes. 


NN voit dans la premiere une 
pompe garnie , & en état 
d'agir. Elle confifte: er deux bran- 
ches À &B, lefquelles font liées 
enfemble par des couplets de fer 
bb, cc, & forment unangle d’en: 
von trente degrés. Ces branches. 
font:de bois d’orme & creufes en 
dedans, avec cette différence que 
le dnirétre intérieur de la ‘bran: 
che À eft double du diamétre in. 
térieur de la branche B: & depuis 
leur jonction , routes les deux di: 
Minuënt proportionnellement. Le 
pifton D , ou, comme on lappelle 
dans Ja Marine, Ja gaule D s’ajufte 
éxatement au canal creufc dans 
la branche À, qui eft fermée par 
fon bout inférieur , & re a pe 


88 Explic.des deux Planches fuiv. 

fieurs trous i, i, ii, au-deflus, C’cft : 
par ces trous que l'eau s’infinuë 
dans la branche A, & qu’elle s’y 


éleve à mefure qu’ on'en retire le 


pifton D ;, lequel repouflant à a- fon 
tour l’eau Fe montée, l’oblige de 
fortir par la branche B. 

Les: filets X,X, X. fervent à 
donner plus’ de prife à Al rise 
celui qui tient la pompe. Uñnhom: 
me feul avec quelque adrefle , la 
peut faire mouvoir. 

La feconde Plañche montre l’u- 
fage de cette pompé , pour étein: 
dre le feu allumé dans une che 
minée. Elle peut encore fervir à 
beaucoup d’autres ufages doimefti. 
ques: le tems &lelieu ne manques | 
ront point de les RUES 
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SUR 11 MANERRRE 
DE CONSERVER LES GRAINS. 


el L x A quelques annces 
Na SI que j'eùs occafion de vi. 
1-27 EI fiter différens Greniers, 
ER & de faire des Remar- 
ques importantes , tant fur les 
Grains qui y étoient renfermés ; 
que fur les infectes qui les dévo- 
roient en grand nombre. Ces Re. 
marques furent envoyées à des per. 
fonnes en place , très-zelées pour 
la Patrie, & qui ji cie le fou 
Jagement des Peuples comme un 
de leurs principaux devoirs. Je fus 


o2 Maniere 

vivement preflé de ne point dE 
continuer ce travail, & d'ajouter : 
même des Réflexions plus appro- | 
fondies à celles que j'avois déja | 
faites. Mon goût , une premieré 
réuflite, l'envie de fcavoir fi tou- 
chante pour tout Phificien : né 
pouvoient manquér de s’accorder 
avec de selles follicitations. Je me 
mis donc à rechercher tout ce qui 
me parut avoir rapport à une ma 
tiere, qui intérefle fi particuliere- 
ment le Public : je confultai plu: 
fieurs Négocians qui font Le trañc 
des. Grains , tant au dedans qu’au 
dehors du Royaume : jempruntat 
le fecours.du Microfcope, quand 
mes yeux ne pouvoient plus mie fer: 
vir : enfin, je fis un grand nombre 
d expériences, dont quelques: unes 
auront peut- être le mérite de la 
nouveauté. Tout cela joint enfem- 
ble a produit un Ouvrage, dont je 
ne flatte qu'on pourra tirer de Pu- 
dilité : ee que je ne dis point, pour 
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vanter quelques foibles découver- 
tes, mais pour fatisfaire à l’intérêt 
que tout honnète homme doit 


prendre au bien public. 


Si quid Patriam erga bene feci , aut con. 
NEA FA | D 4 “ F a 
fului fidiliter , à ë 
. ANon videor meruiffe landem ; culpä ca 
rule arbiror, 


Une chofe feulement dont je dois 
evertir ici, c’eft que j'ai difpofé 
mes obfervations de maniere qu’el. 
les pourront faciliter l’érablife- 
ment des Greniers publics & 
Royaux, en cas qu'on veüille tra. 
vailler à un établifiement fi avan 
tâgeux. Perfonne n'ignore que le 
projet en a ête formé par tous les 
Princes & tous les Miniftres , qui 
ont eu à cœur Le bien del’Etat, & 
qui ont cherché à profiter des an- 
nées d’abondance , pour diminuer 
enfuite les calamités publiques 
dansles années de difette. Je trou- 
ve même que Louis le Débonnaire 


ls. Maniere À 
eft le premier de nos Roïs qui ait 
donné fur cela des ordres très-pré- 
cis , pendant cette longue famine 
qui affligea fon regne. Maïs un fi 
noble projet n’a eu jufqu’iciaucune 
execution , tout eft demeuré fans 
effet: ce qu'on'ne doit pas attri- 
buer à la legereté trop connuë des 
Françoïs , qui abandonnent bien- 
tôt ce qu'ils ont entrepris de plus 
utile, maïs à la nature même de la 
chofe où il s’eft trouvé différens 
obftacles, qu'on ne s'eft pas allez 
efforcé de vaincre. Ces obftacles 
fe peuvent réduire à un petit nom: 
bre : & je vais en dire naïvement 
ma penfée, non pour les anéantir 
tout-à-fait, mais pour les dimi 
nuer de beaucoup. Car on ne doit 
pas feflatter dans les établiflemens 
un peu confidérables , de ne trou: 
ver aucunes difficultés : il fuit 
que celles qu’on trouve, puifient 
être furmontées. 6 ah 


15 
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HE LUDO CIO AM SOI SD TONI RE Si A 
LS Da sul? me Grains. 
22% LÊTS 


Le Blé & en nn ee Gsins 
dé haicene à /’ ae de la vie, ne 
font pas tous également de garde. 
Ceux. qui: naiflent dans les Pays 
froids, {e. corrompent & fe moifif. 
fenc plus vite, que ceux qu’on re. 
cüeille dans les Pays chauds. Ils 


At) 


fonc d’ailleurs fujets à être dévo- 
rés par une infinité d’Infetes plus 
dangereux les uns que les autres, 
qu'ileft fouvent difcile d’apperce. 
Voir, plus difcile encore de faire 
Mourir, À quoi peut-on attribuer. 
cette différente qualité de Grains, 

“f.ce w’eft à la diférenre affiette 
des lieux qui {ont plus ou moins 
échauffés par les rayons du Soleil, 
_plus où moins rendus fertiles ? On 
 fçaït que ces rayons diminuënt de 
force & d'activité, à mefure qu’ils 
tombent. plus obliquement fur la 


96 EN CSA GENRerE à 

terre, & qu'ils font intérceptés par 
une plus grande quantité . d’air : 
c'eft cé qui arrive dans les Zoncs 
Glaciales , & en partie dans les 
tempérees. Les Phificiens d’ ail. 
leurs ont fait deux obfervations 
confidérables ,par rapport a ce qui 
les regarde. Ta premiere , C ’eft que 
les années humides & pluvieufes 
LS font beaucou 2 plus communes 
que les années féches ; & que les 
mois où il pleut davantage { font 
ceux de Juin, Juillet & Août, ceux 
précifément oùil faudroitune cha- 
leur plus uniforme & plus conti 
nuce. La feconde, c’eft que pen 
dant l'été le plus o ic froid du: 
jour 6 rêgne vers ê lever du So. 
leil | & que pour l'ordinaire ce 
froid fait defcendre plus {enfble- 
ment la liqueur du Thermometre, | 
que le chaud de P après-midi ne Ta 
fait monter. Cette derniere obfer... 
vation fe vérifie fur tout dans less 
endroits qui font voifins de la Mer, 


où 
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où entrecouppés de quelque rivie- 
re. Eft-il étonnant après cela que 
les Grains ne reçoivent point tour. 
te la cuiflon qui leur eft néceffaire $ 

tous les apprèts qu'ils exigent ,. 
pour : parvenir à une ENtICre ma- 
turité > | à) 
Que le défaut deSoleil . ou plu. 
tôt de chaleur puifle diminuer la 
qualité des Grains , Tien n’eft plus 
aifé à concevoir, & l'expérience le 
démontre chaque jour. Combien | 
de plantes tran{portées d’Afe & 
d'Amérique en Europe , ont-elles 
perdu tout ce qu’elles avoient de 
mérite dans la Médecine > Com- 
Bien d’arbres ont-ils décru de for. 
ce & de hauteur , en paflant d’un 
climat chaud dans un autre plus 
froid ? Il femble qu'en les éloi- 
gnant de leur air natal, on fe fai 
Liït un plaïfir de les dégrader, de 
Tuiner peu à peu leur tem pérament. 
Ét pour rapporter ici quelque cho. 
€ qui nous touche de plus près, 
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ÿ à 
€ 
"q 


je dirai que hous avons en France 


" 


né FR AIIMOD IR T SH. Ji NE NA 1197624 
mème des plañtes, qui d’unc Pro. 
vince à l'autre n€ font plus recon., 
noiflables, qui perdent route leur. 


réputation. Tel eft le Pañtel, ou | 
PIfatis fativivel latifahia. CB. 
qui fournit dans le haut-Langue.. 


doë une reinture propre à mettre 


en bleu toutes fortes d’étoffes, &. 
qui n’a point en Normandie Jamê- 
me fubitance ni les mêmes quali- : 
tés, faute du degré de chaleurné. : 
ceflaire pour bien cuire & mürir 
fes feüilles : tel eft encore le Na 
pel , où ? Aconitum cernleum feu. 


ni 


Napellas I. C. Baub. dont la rACi» ki 
né fur tout eft un poifon.tres-dan. 


gereux dans les Provinces Mér idio- \: 


nales du Royaume, & qui en Bre. 


tagne ne caufe aucun mauvais ef. 
fer, mêmeentre les mains des plus 


jeunes enfans. Je pourrois rappor- 


ter beaucoup d’autres exemples . 
femblables , maïs il n’y a point de . 


No 


Phificien qui n’en foit prévenu, &. 


F 
"à 
4 


point, que l'ufage du pain dans le: 
Qquelilentre, devient pernicieux, & 
canfé la gangrene. Ce Seigle ainfi 
altéré s'apelle ergos en Sologne, & 
HELP ER GAtnOs, À TE 
… Une préuve certaine de ce que 
€ viens d'avancer , c'elt que Les | 


Grains qu'on tranfporte d'Afrique, 
* fur tour des environs de Tunis 
& d'Alger, fe conférvenr pluslong. 
ems en France que Ceux qui y naïf. 
ent. Heff vrai que les Négocians 

sé ds Ei 
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de Provènce qui font le plus grand 
trafic de ces Grains, ‘les portent 
ordinairement 2 à Genés d’où ils fe 
répandent , comme d’une fource 
féconde , Re tout le refte de l’I- 
talie. Mais il froit aifé avec quel- 
ques précautions de rendre ce com. 
merce plus utile au Royaume, & 
même de l’augmenter Conde. 
blement. À Malthe, on garde plu- 
fieurs années de fuite les Grains: 
qu’on fait venir de Sicile, & on en! 
à toujours une abondante provi- 
‘fion , crainte de quelque rupture 
inopinée , & de quelque Siège de 
a part des TLIURs, à 

A la bonté des Grains qu’on ‘tite 
d'Afrique, fe doit joindre encore 
leur fécondité. Un boiffeau de Fos 
ment femé en bonne terre, a pros 
duit d'ordinaire plus de cinquante 
boiffeaux d'augmentation chaque 
année, Pline le Naturalifte rapponr 
:te qu'un des Intendans d’Augufte 
ic PRÈS d’un canton d'Afrique 


ie c of 
5lé A contenoit dans 


Dlabl. ane un tu 
tenoit 360. Si Pline n'a 
ofe : à * l'égard dec ces deux 


ent qui en 


or 2 


Eee 
reproche qu'il s’attire aflez fou- 
rase péut dire que ce font JE! 
de es Phenomenes rares, où la 
Nature fignale quelquefois fon ex- 
celte Hbéralité. Nous en avons 

au fi d emples modernes : : mais 
de parot que les Curieux de fa Na- 
ture en Allemagne {e font plus: At- 
tachés à . conferver la mémoire de 
ges. fortes de prodiges , dans leurs 

Journaux Litréraires Lu ceux des 
autre Pays. 
ARE Romains qui ‘étofent f - 
Fa fi précautionnés , fi attentifs 
à la confervation des Peuples , fi 
roient tous leurs Grains d’ Es ypre, 
où par les débordemens : réglés & 
E ü} 


die oi Manieres - - + 
| falutaires du N 1,11. 'enfaifoitu une 
De recolte, ILpartoit tous 
lesans d'Alexandrie une flotte con 
fidérable , Qui apportoit des Blés 
à Rome, & que pour cela on nom- 
| moit {à Nourrice. Ces Blés fe con- 
| fervoient auff Jonstents qu'on le 
| jugeoit à propos, & par une-qua- 
lité f avantageufe, ils étoient pré- 
férés à ceux mêmes d Italie. Dela 
venoit que les Romains regar. 
; doient l'E ypte comme -une,.de 
leurs plus riches, ‘une, de leursim. 
portantes. conquêtes : & lEgypte 
à fon tour fe vantoit ficrement que, 
touteaffervie que elle toit, fes vain. 
_queurs ne pouvoient fe paller. del. 
de. Ce n’eft pas queles Romains 
n'euflent des Greniers publics, als 
étoient trop éclairés pat en. méÉ- 
connoître les avantages. : mais ils 
. les refervoient pour les Blés, “quife : 
recüeilloient en Italie: La conftru. 
étion de ces Greniersavoitété. pro- 
| pofée pendant la. magiftrature de 


F bles < nt € convena Me # 
- proposa de s'affujettir aux deux  pré- 
“cautions fuivantes. La: Premiere , 
- den'ÿ mettre que des Blés tirés des 
Provinces Méridionales : & com- 
‘me elles en pourroient fouffrir , & 
ue les marchés deviendroïent 534 
2 Le au dommage & à la ruine du 
peuple; rien n empêche qu'on ne 
“rende d' une Province à l’autre den. 
rées pour denrées, & qu’on ne faf. 
9 4e des échanges convenables. Ceft 
‘à quoi les Incendans & leurs prin- 
“éipaux Subdelegués pourroient 
‘yeillér fans peine : & il me femblé 
E ui] 


j .- M aniere.. 


core Fes RE 


ER seu $ 


“On de fé Je détail de. a bras 


Ent 


ae aa qu'i ci Fe n * : a point € eu. Le 
née f mauvaife dans le Royaumé, 
“qu'elle n'ait fourni affez de Blés 
pour nourrir tous fes habitans.: & 
fi des Provinces. entieres_ ont. £té 
expofes à à une difetre ficheufe, & 

aux Maux qu ’élle traîne re faite, 
c’eft par lavidiré & les _manieres 
artificieufes de quelques Monopo. 
Jeurs, qui avoient fecrettement de- 
tourné les Grains. Quel crime! & 
de quelles punitions ne font-ils pas 
dignes : L’Ecriture fainte femi le 
Avoir prefcrit elle-même ce qui 
doit être executé fur cette matiere, 
en rapportant les mefures prifes par 
Jofepb, pour éviter les feptannées 


dont. J'Egypee étoit menace. vi 


dé. Ga 


ef à propos, difoiril , gue tout le 
Blé fe garde & fe fèr rre dans Les vil 
és; mais quil demeure fous La puife. 
fance du Roy, c’eft-à-dire, du Pere 
des Peuples, de celui qui et: véri-. 
tablemient obligé de les fecourir., 
La fecondé chofe, & fans com 
paraifon ka plus utile , feroit de 

préférer aux Blés du Royaume, 
‘ceux qu'on pourroit tirer d’ Afri- 
que par un commerce regle. Le 
Roy {eul, fuivanc ce que je viens 
de dire, Peroibee commerce, de 
peur qu “il ne devint frauduleux & 
inique entre les mains des Négo- 
cians fubalternes : & pour y reut- 
fir il faudroit s’'effayer à à rendre 
plus avantageux & plus {olide le “2e 
tabliflement déja. commencé au 
Baftion de France , & même À ÿ 
enajouter de NOUVEAUX : ce qui de 
manderoit de l’adrefle & des {oins, 
à caufe de la jaloufie des Infid éles 
toujours. en garde contre les Eu- 
ropéens. On prendroit enfuite le 
E v 
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parti de Fe bâtir. À Toulon- & à 
Marfoillé des. luttes. d'une forr | 
grande capacité, & quil Léallent en. 
même rems peu d’eau. Ces Aurtes 
iroient en Barbarie acheter: des. 
Blés, & fans fe ‘confumer € en. frais. 
‘extraordinaires , elles pañeroient 
Incontinent le Détroit de Gibral- 
tar, afin de les venir décharger à à 
Roüen &à Nantes. La navigation, 
en renant bien fon tems., ne feroit 
ni longue ni. périlleufe. Les Of- 
ciers prépofés pour recevoir ces 
Grains , après un examen impar- 
tial & réflechi les feroient tranf. 
porter dans les Magafns publics.&. 
Royaux. On. juge bien que ces Ma- 
gafins doivent être places à l’em- 
bouchuredes randes rivieres, afin 
que les Blés È répandent commo- 
dément dans les Provinces éloi- 
gnées fuivant le cours des mar. 
chés , & fuivant qu’ils font plus ow 
moins fournis., que. l'abondance ; 
eu la difette Y regnent. : 


à A A 
ag 4; 


ferver les Grains 


0] F 3 
GE * bn k 2 LIT ES “à 
CELL eu LE 

1 en, paflant que 
Si er LAS 


paflant. 
FR ALISON Lei NL 
tiré, HAN IELAET 
I GE nes de Tu. 
. Ce € commerce “et 


Me Er moi: be on ne Per en 
EE nAAe la poudre, des: armes 
& d'autres munitions de guerre. : 
“te que ] les Princes Chrétiens onta 
eur tour intérêt de refufer. (2. Ce- 
pendant les 1 nglois tirent quel 
Bet Biés dé Tanger, depuis: qu’ ils 
font maîtres de Gibraltar. opera 
“a l'égard des particuliers ils r ne 
doivent faire aucuns amas. de 
Grains, , lorfque | es années ont êté 
na humides & qu” fl y a plû con- 
fidérablement. Ces Grains s ’alté- 


tene bientôe, contre tent Gi ne 


Ac è On a bte Reputae é en France comme 
une faute ineéxcufable, de faire pafler des provi- 
fions de guerre aux Mahometans : : &un des pré» 
textes dont on Le fervit s pour : perdre | le fameux 
Facques Cœur, Argentier de Charles VIL & ce 
lui qui Mahigie routes fes: Finances jc'eft qu'it 
avoit vendu des armés aux Sarrafins. 


E vi 
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: os quoi FA shchile de LR of 


maniere que quand on en veut. | 
ve une poignée, ils ne coulent: : 


pointfur la main, &s’arrètenten:: 


tre les doigts. La même chofe ar: 


rive aux Blés qui ontiéte moiiillés: «: 


d’eau de mer, quelque foin qu'on: 
prenne € enfuite de les faire fécher.:: 


& cette expérience mérite d'au: 


tant plus d'attention, qu elle eut 


férvir à dévoiler beaucoup de frau- 


des & d abus. Pour ce qui regarde 


les années communes , les Grains 
dE on y recüeille, fe cv ouE, af- 


CZ long-tems en France: fur tout 


fi on les renferme dans Lg: Maga- : 
fins propres a les recevoir. Mais il: 


eft à propos d’ avoir Pœil fur ces : 
Magafins , & même de les renon2°: 
veller fouvent : la moindre négli- 
gence leur deviendroit funefte. à 


appelle années communes cel- 


Jes: où les Phificiens ont remarqué 


qu'il tombe 19 à 10 pouces d'eau: 


depluyeenhauteur, &où les vents: 


Février, font. déborder les ‘ou 
des. rivieres. 


De Le maniere de L' ls, 
Greniers. 


Après av avoir. parlé ‘os do. is 


Grains qui demande l'attention ls à 


lus exacte & la plus fcrupuleufe ; 


l’ordre veut: que je parle de celuih . 


de conferver des Grains. 10%: 
le Nord régneñt: fréquemment. , 
Les parties: nitreufes que ces vents |: 
charient, & doncils: remplifflent 1q 
l'aire Lervent beaucoup à æ la! _vége- q 
ation des plantes. Les années hu. 
mides font celles:où il tombe:2 $ : 
i 2.6 pouces d’eau, & où lesneiges,. : 
qui abondent far: tout au mois-de : : 


: * Hi. à È 7) 
1 1 € ph s À 
te 


des Greniers, ou des Lieux pro 
pres a.les {errer. Cette partie dé. 


mon fujet n’eft pas la moins inté+ ÿ 


reflante. : 


“Les moe Peace ai : 


(ans doute des foûterrains creufés. ip 


dans le roc, & impénétrables à: 


PS DU AE 
Fair & à l’eau. Les Anciens’ qui 
n’oublioient rien dece quiregarde 
Fordre publie ;:avoient en divers 
Heux de ces fortes de foûtérrains, 
où ils gardoient leurs Blés. Voici 
_ cequ’en dit Pline, Urslifime tamen 
fervantur in [crobibas quos frros vo- 
cant ,utin Cappadocià € in T'hra- 
ciä, In Hifpani © Africa, wnte 
emnia ut ficco folo fans carant : mox 
at palea fabflernatur. Praeterca cum 
fpicà [ui conduntur. On en voit aufli 
«de cette efpece dans quelques-unes 
de nos Citadelles. Ces Magafins 
étant une fois remplis de Blés de 
choix, en neles ouvriroït plus que 
lorfqu’on auroit pris la réfolution 
de confommer les mêmes Blés. J'af 
des expériences certaines qu'ils 
peuvent de cette maniere fe garder 
des fept & huit ans de fuite. : & le 
bazard a fait découvrir à Amiens 
& à Tréves des foutérrains , où il 
ÿ en avoit de renfermés dépuis üir 
grand nombre d'années. Ces Blés 
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n'étoient. ‘point alté és ni moifis. 
k; a raifon en-eft.que air extérieur 
n'avoir, pü-les frapper ; ni intro- 
duire dans ces foutrerains def petits 
œufs d’Infe&es, , quine demandent 
qu un lieu propre à éclore & à fe 
développer. Par les expériences 
faites tant en Angleterre qu’en 
France,ona reconnu que les corps 
les plus fujers à fe décompofer & 
a.fe. prrrnpues au grand air , ne 
changeoient point dans le vuide : 
tels font le beurre , la viande qui 
n'eft. point falce , dés Beurs : les 
fruits. ‘Pai-vô: fe: conferver dans 
une } achine pneumatique , dont 
on avoitexaétement tiré tout l’ airs 
des fraifes & des sages: pere 
dant quatre mois. 

. Foutee qu’on DourrOËE+ m' “objés 
éter au fujet de ces fortes de Ma- 
gains , fi sa cette objeétion 
mérite d'être relevée, c'eft qu'ils 
 çoûteroient a batir des: fommes 


onfidérables..… J'en tombe d’ac- 


Mer SALAM SSSR 
cord , & j'avouë de plus qu'il faue 
des Princes riches &puiflans, pour 
entreprendre de pareils ouvrages: 
Mais doit-onrien épargner, quañd 
il s’agit du bien public > N’eft-ce 
point là le principal'objet d'un: 
gouvernement fage & éclairé? On 
montre auprès du Vieux-Caire une. 
grande enceinte de murailles, que. 
les Turcs appellent encore aujour- 
d’hui les Greniers de Jofeph. Ils 
ont foin d’y teniren tout tems une: 
abondante provifion de Légumes 
& de Grains. Quoique cet Ouvra- 
ge ne foit pas ie fémbial cute) 
du Patriarchedontil porte le nom, 
tous les Voyageurs conviennent 
cependant qu'il en eft bien digne, 
& qu’il donne l’idée d’un Prince 
bienfaifant , d’un Titus ou d’un 
Marc Antonin. LE TUE 

Dans toute l'Afrique, il ya des: 
LE rh réa creufés au mis 
eu des rochers, & qui font fecs - 
en tout tems.: les Arabes les non. 


| 


de conféruer les Grains. LE 
Réraes es, LÉ: se tréesde . CES; 
: HOT étroite, : am mi 


ETES A PAaniLtE,. | VIA sil 
S&e argiflanc de, ils peuvent | k >ier n 1 
a oir Fantenhas «+ nte- 


OHC PF me AR ne -êt : 
toyésavec foin , on y. répand de ja 


paille féche Sheghée, gs | er. Éd 


couler or an Grains qui. c ont: 
été Le nt pu jours expo= 
fés au Soleil , & on attend que le 
puits foit comble pour le fermer : 
ce qui fe-fait d’une manicre bien 
fimplé, en coupant de petits mor. 
ceaux de, bois qu'on entrelafe.les 
uns dans lesautres. On couvre le 
tout enfin avec du fable , fur lequel 
onjette quatre à cinq] pieds de bon. 
neterre en talus, afin que l'eau de 
pluye n° féjourne point, Les Blés . 
furtoutfe confervent dans ces fou. 


HA > Manieres 

| terrainsun temsconfi érable fans: 

‘fe gâter ni fe corrompre. Tarrive’ 
même quelquefois que les Proprie. 

taires, qui ont tout à craindre fous: 
une dénimition arbitraire & def. 
potique , les oublient, & qu ‘on ne 
| L es retrouve que plufieurs années 
après leur mort. 
Quoique je donne la préférée 
à ces fouterrains, comme ils füp- 
pofent de grarids frais, on peut 
fort bien fe {ervir a leur place des 
Greniers ordinaires ,en corrigeant 
les défauts qui s : thOuvehE Ces 
défauts font premierement , Phu. 
midité qu’on ne peut. ‘uéres éviter 
dans les endroits où i ya plufieürs 
portes & re fenêtres, Humi- 
dité qui doit peu a be fai pour 
rir les Grains : en fecond lieu, un 
trop libre paflage à Pair sttéfienr 
qui apporte un nombre infini 
‘d'œufs d’Infectes. & les répand de 
toutes parts : troifiémement , Pufa. 
_geot us eft de laifler le Blé en 


de conferver les Grains. v ES 
. monceau fur le plancher, & ds me 
ce - not toutes 


ler celui de 


bien que quelques Grains ma ns 
_& gâtés peuvent. jetter la corrup- 
tion dans t tout le reftes E 


, tcombien 
_eft-il difficile d’ apporter du réme- 
de au mal déi: commencé , & qui 
droihe : de En plus : à ke ne 
| one. è | 
_: Des trois s défauts: Faire je v viens 
‘de parler, les deux premiers peu- 
.vent.s'éviter plus aifément que le 
_troifiéme, Il ne faut pour cela que 
fe fervir des précautions connuës 
..de tous les Architetes , mais par 
: Eux malheureufement. trop. négli- 
.gées. fur tout danses Provinces. 

ar principale de ces précautions 
.€ft de n’employer que du boïs de 
chêne bien choifi & bien fec, tant 
pour les planchers , que pour Ja 
charpente des Greniers. Les Car 
. reaux de brique, & même ceux de 


xr6. Dr: aniere | | 
PET #e SRE point à cés 
planchers, cils donneroient aux 
Blés je ne fai quel goût defagréz 
ble que les eonnoi eurs appellent 
goût | de carreau. Les autres ména- 
gémens &c furetés font de ne faire 
d'ouvertures dans les Gréniers, du 
Moins autant que Cet fe pourra. 
que du côté de l'E, du Nord OÙ 
du Nord_Eft : d’ VOLE TI que lés 
portes & les fenêtres | joignent CXA 
étement, & dans cette vuë il età 
propos qu' elles s'ouvrent par de- 
hors, & qu’on change un peu Kur 
flute ordinaire : d’enduire de 
chaux vieille, &aflez éteinte, tous 
les murs de cs Greniers: d’ empè- 
cher enfin que la pluye ne s’y infi- 
nuë par quelque défaut de la Cou- 
verture , & que l’eau croupie he 
. fafle germer les Grains, ce qui les 
Fe a abfolument. On fçait que 
Fhumidité feule peut caufer un tél 
effet, ainf qu elle fait” fouvent 
pouffèr des racines aux oignons des 
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plantes bulbeufes , quoique ces oi. 
gnons ne oient pas mis en terre. 

Pour prouver avec quelle fact 
lité -germent les Grains, j'emprun- 
terai un ! trait AGE, des RONNE 


HE DUX 


LEpa ment tourmenté. Comme 
fon mal augmentoit chaque j Jour , 
on. foupçonna à à différens fimpto- 
mes que ces grains A avoir 
trouvé dans {on eftomac quelque 
See de-matiere tenace & glu. 
tineufe , & y avoir pris racine. Un 
ILE donné à propos vérifa ce 
foupçon. On vit en effet des grains 
d'Avoine qui avoient germé, com- 
me s'ils cuffentété femés en pleine 
terre, mais qui n’avoient produit 
ai de la paille fans grains , très. 
oible & très-menuë, ei 


ne EU GLEN À 
£ #! 1e eu ÿ 
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4 Al l'égard dû rome E PT ; à 


vénient, cé qu'on ‘péut imagine 


4 k 


de plus fin ple, c’eft défaireuncer- 
tain nombre dé: compartimens de 


PE pour feparer les Bles 1e 


on leurs qualités , & empêcher L 
qu'ils ne {e” nuifent par leur me. 


lange.' Cette mañiere n'a rien” 


que de facile. à pratiquer. SiPon 


veut agir plus fürement , & qu'on 


ñe craigne point une premiere de 


penfe ; on partagera chaque Gre- 


nier en pluféurs coffres qui foient 


fermes & folides, éloignés l'un ; hs 


Pautre Hier rés age pieds, & 


capables chacun de renfermer ne. 
certaine quantité / de Grains. Ces 
coffres fe peuvent conftruire de dif: 


férente facon. Mais ce que ; a trou- 


ve d’abfolument nécéflaîre | C’eft 


qu’ils foïent tous de planches de 


chène bien jointes , bien unies, & 
recouvertes en dedans de’ feüilles + 


de’fer blanc, On pourra fe {ervir, 


pour diminuer la dépenfe, de cel à 


de conferuerdes FE 1 19 
les qu'on nomme de petit modéle, 
Re qui fe fabriquenr. dans le: Royau- 
me. Chaqu c coffre.étant ifolé, ne 
Arrive-Que le Blé fe gâte dans P un 
les AUtrES feront exempts de corru: | 
ption :.6 & ainfion ne fe plaindra 
point, que toutun Grenier foit in 
fete. Deplus, comme on n'ouvri-: 
fa ges. coffres que l’un après Pau 
tre On pourra diftinguer les Blés 
fuivant les années de leur recolte 
& les confommer, fucceflivemenr. A 
Ce. qui n'arrive point dans les lieux 
où toute trouve pêle-mêle , où 
rien.n’eft féparé. Ü me femble que 
cet. aflortiment de coffres feroit 
très-convenable dans les Maïfons 
Religieufes, f l'on vouloity placer 
des gfpeces de. Greniers publics, 
Ces. coffres {e trouveroient to 
jours fous les, yeux attentifs des 
Magiftracs > & la. diflipation n'en 

raie point à craindre. ne 
_ Ilya dans quelques Provinces 
ARE fingulier ,.&. qui mérite“: 


€ 
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confidération. Quand on y a fait 
un tas de Blé, on en arrofe legere- 
ment la fuperficie avec de l’eau, 
& on l’humecte jufqu’à ce qu’elle 
forme une croûte dure, Cette ma- 
nœuvre fe repete plufieurs jours de 
fuite, maïs rarement at-elle un 
fuccès favorable. Car aufli-tôt que 
la croûte fe feche, il s’y fait plu- 
fieurs fentes & plufeurs crevañles 
qui donnententrée aux petits Ani- 
maux , dont les Grains font aflié- 
gés : & ces Animaux font d'autant 
plus de ravages, que travaillant à 
couvert, on s’en défie moins. 
Dans toute la Bafle-Bretagne, 
les Blés fe gardent d’une maniere 
aflez particuliere. Lorfqu'ils font 
coupés ,on choiïfit un terrain d’en- 
viron cinq à fix pieds de diametre 
qu’on nettoye foigneufement, & 
qu'on applanit avec des rouleaux 
de bois. On prend enfuite les épis . 
avec leurs tiges qu’on arrange Le 
ce terrain, en obfervant de tourner 
les 


de confèruer les Grains. ci à 
les épis vers lecentre : on les éleve 
ainfiles uns au deflüs des autres 
Jafqu’à la hauteur de néufà dix 

pièds, & on charge le fommet de 
grandes mottes de terre. Ces for- 
“tes de Magañins durent trois ans de 
“fuite, quand ils font faits avec tout- 
te l'attention quileureft dûë, c’eft. 
‘a-dire, quand il n'ya point de vui- 
_deentre les épis, & qu’ils font bien 
-mêlés les uns parmi lés autres. Si- 
tôt qu'un endroïit fouffre quelque 
dommage , & qu’il s’y glifle des 
taupes ou des mulots, tout le refte 
ÆObrbgrand' hazard? 2 "950 
En quelques villes Allemagne 
-où il y a des Greniers publics, les 
“gerbes fe ferrent toutes entieres : 
& onne les bat en grange qu’à me, 
fure dela confommation. $; par ce 
Moyen on fe reflent de quelque 
perte, elle eft bien réparce d’ail- 
leurs , les Blés fe confervant plus 
Jong-tems, FN E Pi” 


F 
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Des Fr qui rongent fee Che 
Ke de la maniere de s’en préferver: 


Les Phiiciens ont LR grd 
ableive que chaque produétion de 
la Nature a fes ennemis particu- 
liers, des Animaux qui ne cher. 
chent qu’à la détruire. Les Grains 
font à peu près dams le même cas, 
Un nombreux effain d’ Infectes ne 
vit qu'à leurs dépens , ne travaille 
qu’à leur ruine. Les uns étoient 
connus des Anciens fous le nom de 
Curculiones ou Gurguliones : les au 
tres n'ont été découverts que par 
les Modernes, fur tout par l'ingé. 
_nieux Antoine Leeuwenhock, &. 
{on abreviateur, Nicolas Hartfoe- 
ker. J’ajouterai “quelques Remar= - 
ques nouvelles à ce qui a té dit: 

avant moi. (1) Jah 


(2) On à imprimé depuis la mort de M. 
Fartfoexes un Extrait di de auquel il avoitt 
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Les Infees les plus communs 
dans les Granges, & les Greniers 
à Blé, font des Chenilles d’un gen- 
re particulier , qui s’é tendent quel. 
quefois & qui le plus fouvent fe 
tiennent en peloton. I] ft affez dif. 
fcile de Les fürprendre en cer érar 
& de les diftin uér à la vûe. Ces 
Cheénilles {ont hs plus petites que 
je connoifle : les unes ont quatorze 
pieds, &les autres {eize. Leur cou. 
Moetn obfcure & foncée, Les Ver - 
tes font aflez rares » du moins en 
CC pays-ci : on en trouve plus or. 
dinairement dans ceux du Nord. 
Quand ces Chenilles OntattCint un 
certain ice & une certaine bran- 
deur, elles fe retranchent, da 
renferment au milieu des grains de 


ONB-téms travaillé , : des Lettres de Lecuwen. 
Ocx, Cet extrait ne doit point empêcher qu'on. 
1e life les Lettres mêmes, & qu'on ne les Life avec 
laifir : quoique parmi une infinité d'obferva- 
ONS rares de caneufes, il y en ait peut-être quel- 
jues-unes d'inutiles, de hazardées, & même 
PAG RE PAR EE 
En 


DTA ire AA ein ns dE 
Blé collés leserement l’un à l’au. 
tre : & la , elles filent une efpece 
de foye , elles préparent des co- 
ques d’où fortent à la fin des Pa. 
pillons à quatre aïles , mais tous 
aflez languiflans, qui volent peu, 
& qui s'artachent fans cefle aux 
#murs des Granges & des Greniers, 
On ne fçauroit croire quelle eft la 
fécondité de ces Papillons, &com- 
bien ils jettent d'œufs, qui fe tien- 
nent en forme de grappe , &. qui 
produifent à leur tour les Chenil- 
je. dont j'ai parlé. C'eft'une géné. 
ration prefque continuelle , & quii 
Join de tarir , augmente chaque: 
ROM un SR OS sil 
”. Les feconds Infeces qui gâtentt 
Je Blé, peuventferapporterau gen 
re des Scarabées, & font dans less 
_ Greniers un bruit fourd & defa-- 
gréablea entendre.Ces Infectesontt 
fix pieds, & une tête fort grofle, 
eu cgardau refte du corps. De cet-- 
_ ce tête fortent deux cornes en for; 
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mé de tenailles ; & afléz femblables 
aux ferres des Ecrevifles. Rien n'eft 
plus leger, ni plus vorace qué ces 
Animaux. [ls marchent avec tant 
de vitefle, qu’on pourroit croire 
qu'ils volent. Pour moi, qui les ai 
étudiés foigneufement, je ne les ai 
jamais vû s'élever de terre , ni 
grimper contre les murs. Quelques. 
uns ont écrit qu'ils avoient trois 
bouches, ce qui eft contraire à la 
“vérité : ils n’en ont qu’une , mais 
très-crande & heriflée de dents. 
Eeur couleur eft cendrée, avec de 
petites rayures blanches. Ce qu'il 
ya de plus remarquable en ces In. 
fe&tes , ce font les peines que fe 
donne la femelle , avant que de 
pondre. Elle choïifit plufeurs 
grains de Blé, les plus gros & les 
plus fucculens : elle les creufe un 
peu pour en faire urie efpece de 
berceau , & elle dépofe dans cha 
un un œuf. L’Animal qui en fort, 
trouve d'abordunenourriture con- 

F ii 
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venable,.& qu'il.ne pourroit point 
s’apprèter lut-même. Jamais deux 
œufs ne fe rencontrentdans le mê- 
me Grain : & la raifon, cemefem. 
ble , c’eft que deux Animaux ne 
” pourroient point y fubfifter nivi- 
vie. La prévoyance dé la Mere 
fuppléeà leurs befoins. :: 502 
. La troifiéme efpece d’Infectes 
que j'airemarquée, eftun Vertrès: 
mobile, & compofé de huit an- 
neaux. Onne pourroit: diftinguer 
fa tête fans deux petites cornes ro: 
geatres en forme de cifeaux ,'qui 
s'enéchappent. Ces cornes peuvent 
percer; & en fe croifant l’une fur 
l’autre, ellés peuvent encore coxt- 
per: On voit entrelles une petite 
trompe, d’où cet Infecte fait fortir 
plufieurs fils crès-fins-& un peu 
gluans , parle moyen defquels il 
s'attache à tous les corps dont'il 
et environné , &aflure fa marche. 
Cette manœuvre reflemble affez à 
celle des Araignées ; avec cette 
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différence que les Araignéés filent 
leur fove par /Anus. Les Vers dont 
je parle; nevivent guëres plus de 
deux mois. En mourant, il {é fen- 
dent dans toute leur longueur : & 
après que cette premiere envelop. 
pe s’eft flérrie., il en fort un Mou- 
cheron dont les aîles font argen- 
tées | mais qui n’a rien au furplus 
de rare ni de particulier. Ces Mou- 
cherons s'accouplent en volant, & 
produifent à leur tour de nouveaux 
Voilà les trois fortes d’Infectes 
que j'ai obfervées dans les Gre-: 
mers, que j'ai pû vifiter. Je ne dou. 
te pas que fuivant les Pays, il ne 
puifle ÿ en avoir une infinité d’au- 
tres. Le célebre Tavernier à parlé 


“dune efpece finguliere , qu’il a 


trouvée en plufeurs endroits de la 

Perfe & de la Turquie. | 

1 Par la defcription qe je viens 

de faire, on voit quels défordres 

-ces différens Infectes doivent cau- 
F iii 
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fer dansun Grenier. Céux: quiont 
des cornes en forme de tenailles: 
au de cifeaux , percent les bois:les 
plus épais, & Le creufent fouvent 
un nid dans les vieux murs: ils n ess 
Er ils ne ménagent rien | fux 
eur paflage, Beaucoup-d’Artifans 
s’en plaignent. comme:les Boulan- 
gers, les Patifiers , les Parfumeurs: 
une partie.des matieres qui s’em- 
ployent chez eux ,eft fort au goût. 
de ces Infectes. Quand ils entrent 
dansun Gr enier , c’eft toujourspar 
groffe troupe: aucune MEN au 
cun obftacle ne les arrête. Hs en 
tament à l’envi les uns des autress. 
la petite enveloppe qui renferme 
chaque grain de Blé, & ilsfeha= 
tent enfuite de le ronger : ce qui 
remplit tout le CE rerie de cofles;: 
ou de peaux g grofhieres , qui ne pro- 
duifent à la fn que du {on , & qui. 
infectent fans reflource le. ben 3 
Grain. ; 


he ès de là occafion. dc El 
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deux Remarques importantes. La 
prémicre eft que le Blé qui naît 
dans le pays chaud , fe garde plus 
long-tems que tout autre , parce 
que la peau extérieure qui l’enve- 
loppe, acquiert une tres-srande 
dureté. Cette peau refifte aux dif. 
férens efforts que font les Infeétes 
les plus opiniâtres & les mieux ar- 
més. Par la même raifon , le vieux 
Fromenc qui s’eft bien bien confer: 
vé, fe conferve encore mieux que 
le nouveau, quand on les mêle en- 
femble. L'un eft devenu trop {ec & 
trop dur : on ne le peut prefque 
point entamer. L'autre eft beau- 
coup plus fouple, plus tendre, plus 
humide : il s'ouvre ; il cede facile. 
ment. La feconde Remarque, c'eft 
que ces mêmes Infe&es perçant 
les bois les plus épais, jai ju- 
Igé:à propos de faire doubler les 
coffres à Grains de fer blanc, pour 
les préferver d’un danger-trop pro: 
chain, A la place de ce fer blanc 
40 Év. 
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on pourroic fe fervir de plomb: Co. 
lé d'environ une ligne & demié'ow 
deux lignes d? épaifleur. Je donrie- 
rois mème la prèfé érenceau plomb, 
par ai proprièté finguliere qu’il a 
de conferver fecs ous Jes Ft 
ge on lui confie. FO 

: Pour les Chenilles, elles fe rou- 
Tent inceffamment fi les tas de. 
‘Blé, & ufent de cette maniere la 
‘peau qui couvre le Grain , après. 
‘quoi elles le rongent très- avide 
“ment. Ilya ap arence qu'elles Rai. 
{ent auf couler quelque liqueur 
Âcre & brûlante, , qui pénétré cette. 
peau, & {ert à la déchirer ea 
vite. 

Quand ces Téfestes {e font mé 
ÉrmorBho fs en Papillons & en 
Moucherons, ils paroïflent dans cet 
ctac peu dangereux. Car effeive- 

ent ils ne prennent alors aucune 
ourricare Mais comme c’eft le 
tems où 115 s ’accouplent, ils don- 
nent . à une prochaine # éhéra- 


“de conferverles Grains. 13% 
tion : ils repandent un nombre in. 
fini d'œufs , qui germent dans la 
fuire. C’eft pourquoi il eft alors à 

propos de les pourfuivre , & de les 
anéantir. J'ai trouvé pour cela 
deux moyens , qu'on peut regar- 
der comme fürs & infaillibles, Le 
premier eft d’enduire de chaux les 
murs de chaque Grenier, & de 
bien. manier. la couche qu'on :y 
met , d’avoir enfuite des brofles 
dont on gratera de tems en tems 
ces murs. Il eft aife de faire venir 
de pareilles brofles. de Hollande 
à peu de frais, Une attention fi le. 
gere empêchera que les Papillons 
ne puiflents’y accrocher , & {e join 
dre les uns aux autres. Car on fçait 
-qu'ils ne s'accouplent jamais, que 
Jorfqu'’ils font arrêtés & en répos. 
Les Anciens , au rapport de Caton 
-& de Columelle., frottoient ces 
mêmes murs.de lie d'huile, & d’une 
_terre préparée. qu’ils: renouvel- 
LOnp lente le er 


Ha bc dre tons 
.-Le fecond moyeneft de fufpen. 
dre dans chaque Grenier à diftan 
ce égale quatré lampes de cuivre. 
dans lefquelles on fera brüler tous 
les mois des méches fouffrées. Lo. 
deur & la fumce que répandront: 
ces méches, feront périr fans fau. 
te tous les Scarabées& tous les: 
Moucherons dont. le Grenier fera: 
infecté. Maisil faut obferver aupaz. 
ravant, foit que le Blé foit renfer. 
mé dans des coffres , foit qu'il foit: 
répandu en monceau fur le plan- 
cher , de:le fecoüer & deleremuer- 
en tout fens avec des pelles de bois, 
de fermer enfuite portes & fenè- 
trés. afin que la fumée ne s’échap: 
pe point du Grenier. On: pourra: 
même, fi le befoin ke demande, 
renouveller plus fouvent cette fu- | 
migation, & on fentira à chaque 
fois combien elle-eftutile & avan: 
tageufe. En général, rienm'eftplus 
contraire aux Infectes, rien ne les. 
dévruit plus promptement, que le: 
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foufre brûlé. Onena des éxpérien. 
ces dans: toutes les campagnes , 
dans les Lieux où il y a des’ débris 
& des décombres, dans les Hôpi- 
taux que la malpropreté rend en. 
core plus triftes & plus dégoütans | 
que les différentes miferes LA ‘on. 
the d y foulager. S- JE 


La 


Examen Re La Hhéblire organique 
‘des grains de BK, d Orge’: (5 


-Je mie flatre qu on aura faif Gus | 
peine tout. ce que j'ai dit jufqu’à 
préfent fur la! maniere de confer: 
ver les Grains. La-pratique n’enfe. 
ra nilongue ; ni épineufe, hi de 
grande dépente. Mais comme cet: 
te matiere me paroît très-impors 
tante, qu'elle eft même peu con. 
nuë, des meilleurs Phificiens sije - 
lappayerai encore de quelques Re: 
marquesplus approfondies : lé tout 
_gépendant que traite de maniere; 


PS4 “ec Mamemionss 
que la plus foible attention fuffira 
| pour'en pouvoir profiter: »: 51: 
Trois chofes font à obferver 
dans chaque grain de Blé, de Sei. 
gle , d'Orge, d’Avoine : 1°. fon 
écorce, fon enveloppe extérieure 
qui eft plus ou moins dure ,plusou 
moins épaifle fuivant les annces.; 
& encore plus fuivant les Pays où 
il a pris naïiflance, 1°. le germe qui 
eft caché dans le Grain, & où la 
plante fe trouve reprefentée en pe- 
tit ; 30. la matiere Rae qui en- 
vironne ce serme, & qui doit fervir 
à fon accroiflement & à fa nourri- 
ture. Tout ceci eft d’un détail in- 
finiment curieux, & rend témoi- 
gnage à celui qui a tout fait, & 
donit les œuvres font fi admira. 
bies. (a) | é !, 
© (a) Date maguificentiäm Deo noffrè : Der perfe- 
Éta Jurt opera , &'omnes vie cjus judicia..Lé,mée 
chanifme de la Nature mérite doublement notre 
attention, & parce que chacune de fes parties: 
prife féparément renferme des beautés dont le 
détail eft inépuifable, & parce que routes fes: 
parties jointes enfemble paroillent dirigées à un 
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- ‘Je ne parle point de la paille qui 
fert de tige au Ble , au Seigle; à 
POrge , à l’Avoine. Rien cepen- 
dant n’eft travaillé avec plus d’art, 
ni ménagé avec plus d'æœconomie, 


 ainfi que lavouënt tous les célé- 
bres Botaniftes, eux-mêmes frap- 
‘pés de ce merveilleux. Car pre- 


mierement, la hauteur de la tige 
mürit par degrés, & affine la féve 
“qui doit fe rarefier au point de de- 
venir une efpece de fumée , de mê- 
me que le peu d’épaifleur de fes 
côtés empèche que le fuc nourri. 
cier une fois réçü dans la plante, 
ne s’extravafe & ne s’altere. En fe 
cond lieu , là difpofition de cette 
tige qui eft ronde & creufe , fert à 
-kR rendre plus ferme, plus folide , 
bn difficile à être rompuë : elle 


Jui donne en même tems toute la 
‘force néceflaire pour ne point fuc- 


| .feul & unique but : ce qui forme le fpectacie le 


plus merveilleux, & le plus digne de nos 1e- 
‘gards, | 


36 “Maniere 
comber re le poids æ épi, quel! H 
que grand. qu ïL foit. Enfin , les 
néstoé dela tige font comme : des 3 
efpeces de tamis fins qui filtrent & 
fubtilifent les parties intégrantes 
de la féve , lorfqu’ elle s 'éleve vers 3 
Pépi, por fervir à fa nutrition. 
L’écorceou la peau extérieure : 
dans toutes fortes de Grains , fenx… 
ble être formée pour conferéer le 
germe , pour le défendre des acci- 
déns ab dehors. Plus cet ufage par 
roît fimple ; plus il cobviené à. l& 
fagefle LA l'écononiededs Na-: 
ture, L'écorce eft compofée de: 
deux parties , qui en fe repliant: 
d’une maniere nfenfible , rentrent! 
Pune dans l’autre, as ne pets: 
vent{e joindre ft exadtement quel 
les ne forment une efpece de cica: 
trice que quelques-uns nomment 
le Sillon. Pour s’en convaincre de: 
fes propres yeux, il ne faut que’jetz: 
ter dans de l'huile boüillante quel 
ques grains de Blé ou d’Orge. On: 
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les voit bientôt s'amollir & s’enfler 
confidérablement. à mefureque les 
deux feüilles ou les deux portions 
de l'écorce fe relâchent, & qu’elles 
rendent à {e féparer. C'eft la auf 
ce qui arrive dans les entrailles de. 
la terre, où ces mêmes Grains font 
müûs par une chaleur douce & une 
humidité faline , qui pénétrant 
leurs enveloppes de toutes parts 
caufent au dedans une fermenta. 
tion femblable à celle qu’éprouve 
la pâte : fermentation qui fufñis 
pour ouvrir les parties intérieures: 
de la plante , & pour les dégager 
de tous.leurs liens. Une nouvelle 
preuve de ce que j’avance, fe peut. 
tirer. des Oifeaux domeftiques, tels 
que font les Poules, les Pigeons…. 
les Coqs-d’Indes, les Perdrix pri. 
vées. Toûs cesOifeaux ne fe nour. 
riflent prefque que de Grains, &ils 
lesavalentrapidement, fans les mi. 
cherniles rompre auparavantavec 
le bec. Ces Grains paflent tout en. 
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tiers dans une efpece d'anti-efto- 
mac, où ils font humedés & amolz 
lis par quelque fuc préparé que les 
glandes y diftillent. Ils font enfuite 
portes dans le gefier ou l’eftomac 
mufculeux : & la ; par de petites: 
_fecoufles & des impulfions réïte- 
rées,, ils achevent de fe décompo: 
fer. Leurs enveloppes s'ouvrent et 
deux parties , & laiflent écouler 
l'aliment qui convient à ces Oi- 
feaux,fans qu’elles-mêèmes puiflent 
jamais en fervir. “RTS Sp IIEN 
Le germe eft la partie organifée 
qui fe trouve dans chaque grain : 
c'eft la plante elle-même en rac- 
courci, & pour ainfi dire, en mi: 
niature , avec tout ce qui lui ap: 
partient, tout ce qui ferta la carac- 
terifer. Ce germe eft enveloppe de 
ce que je nomme [a matiere fari- 
neufe, qui confifée en une infinité 
de petits corps blancs & tranfpa- 
rens, figurés à peu près comme des: 
boules, On ne peut guéres les ap: 
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percevoir qu'avec un bon Microf- 


cope : encore fautilavec cela dif- 


fequer le grain bien adroitement. 
Ce font ces efpeces de boules qui 
étant mifes en mouvement par la 
chaleur dela terre, s'infinuënt dans 
les pores du germe ; étendent peu 
à peu fes parties, le nourriflent en. 
fin jufqu’à ce qu'il poufle des raci- 
nes propres à recevoir le fuc de la 


terre. Ce font elles encore qui fer- 


vent à faire poufler les Grains, 
lorfqu’étant jettés confufément en 
un grenier, ils commencent à s’é- 
RE, Se 
-: Quand le Blé eft moulu, tous 
ces globes qui ont été froiflés, fe 
divifent à l'infini, & compofenr ce 
qu'on appelle la farine. Pour les 


germes qui n’ont jamais la même 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 

| 


| 
| 
| 
| 


blancheur ; ni la mème tranfpa- 


rence , ils font après avoir pafñlé 


fous la meule, le petit gris : partie 


abfolument néceflaire pour don- 
ner le goût & la faveur.au pain. 


*40 |  Maniere È 
Car tous ces germes , ‘quoique dés 
compofés& réduits a des fragmens’ 
infenfbles sont toujours prêts a 
fe reveiller, à fe mettre en mou 
vement : & ce font eux feuls qui 
font fermenter la pate, qui font: 
lever le pain. Mais d’un autre cô- 
té auf ils ont une * pente naturelle 
à fe déranger, & à caufer par’ leur a 
agitation la pourr iture. 
“Üne expérience décifive fur cet 
te matiere, c’eftque fi l’on fait {é- 
cher de la FRE au four , & qu’on 
la renferme enfuite dans dés barils: 
qui y auront aufl feché , on pour 
ra garder cette farine plufieurs an- 
nées de fuite, fans'craindre qu’elle 
s’altere ni qu elle fe COrrompe. 
Mais quelques foins qu’on {e don 
ne, il fera impofñlible d’en faire ; Ja 
Hiats du pain (ge La raïfon qu’en 
rendent les gens du métier, c’eft 
que par cette manœuvre cons les: 
germes ont été tués. Dela même. 
maniere , le Blé qu'ona renfermé 
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trop long- tems dans des lieux fecs 
où l'air n'entre point, {e trouve 
exempt de toute altération. Mais 
par malheur la farine qui en pro- 
vient , refte inanimée , à moins 
qu'on ne la mêle avec d° autre. En 
un mot, les germes nuifent & {er 
Vent également aux Graïins,qu'on 
a envie-de conferver : ils femblent 
être les premiers reflorts de tout le 
méchanifme de la Nature, 


Y. 


Des Infeëh es ps fe trouvent Ant b 
1h arine , avec quelques Réflexions. 


Je doisajouter ici de furcroît que 
nôn feulement le Blé, mais encore 
la Farine a des Infedtes qui lui font 
| particuliers. Ces Infectes font très. 
petits : ils feremuënt difficilement, 
& fautent plütôt qu'ils ne mar- 
_chent. Leur tête eft allongée MA 6 
4e termine en une efpece a tarrie- 
.re, Au lieu de dents, ils ont de pe- 
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tites épines qui faillent hors de 
leur bouche , & dontils fe‘fervent 
pour fe préparer une nourriture 
convenable. Ce que je trouve de 
plus fingulier dans ces Infeétes , 
c'eftque leur couleur eft toute fem- 
blable à celle de la Farine où ils 
ont-prisnaiflance ,& où ils pafñlent 
leur vie: & par là même il n’eft 
oint aifé de les obferver. Il y faut 
pts d'attention , & de ces. 
yeux que tout le monde n’a pas. 
Plufieurs autres Infe&es pren 
nent ainfi la couleur des lieux où. 
ils vivent, des corps où ils s’atta-* 
chent : difons plütôt qu’ils ne vi-* 
vent que dans dés lieux, qu’ils ne* 
s’attachent qu’à des corps précifé! 
ment de même couleur qu'eux. 
Telles font la plüpart des Chenil-° 
les vertes , ou d’un vert plus ou 
moins foncé, fuivant les arbres & 
les plantes qui leur fervent de nour- ” 
riture & de logement. Il femble 
qu'un inftin@ particulier leur en 
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figne qu'elles y feront plus en {ü- 
rete, qu'on aura plus de peine a les 
farprendre, &pouraïinfdire, àles 
demafquer. ; NO 

La Farine qui vient d’Angleter- 
re, eft peut-être la plus blanche 
qui foit au monde : aufli les Vers 
qu’elle produit en grand nombre, 
{ont-ils blancs. C’eftune remarque 
qu'ont déia fait les Naturaliftes 
Anglois , & entrautres Thomas 
Mouffert , & le célebre Jean Ray. 
Ils appellent Pun & l’autre ces In- 
{eétes T'eredines, où Fermes Fari- 
narii, &ils ajoutent qu’on les trou 
ve tantôt pleins de vie & très-durs 
au toucher , tantôt très mous & 
prefque fans aucun mouvement : 
cequi marque, à monavis, les dif 
#férens états paroüilspafñlent, leurs 
tems.de fanté & de maladie. No- 
tre Farine eft en général plus bru- 
me que celle d'Angleterre : on ob- 
ferve aufli que les Vers qui y naïf. 
| fent aflez promptement, imitent. 


sad use ME antere. 
. 14 mÈm ur & échappent: 
| aux regards les plus. attentifs. Mais 
.ce qu'il y a de certain, & ce qu'on 
“ peutaffurer 4 en gros, C ’eft que tou- 
te Farine qui a contraété de Fhu 
midité ,qui {ent le rance & le moi. 
f,commence à êtrepleinede Vers. 
Cette odeur les annonce infailli 
_. blement, &onne doit point crain- 
dre de s'y méprendre. 
| Pline le Naturalifte a auf» re. 
marque qu ] n° y avoit point autre. 
fois de Froment qui approchàt dé: 
celui d'Italie pour le poids, ni qui: 
fit de la Farine plus blanches Et 
Lrtunatam Lialian Frans canere 
_cañüdide. 
Aurefte, quoique la ing d'An- 

pirterne furpañle la nôtre par fa 

lancheur , Le pain quien provient 
“n'en eft pas meilleur. I] fe caffe fa 
cilement , il ne forme aucune: liat- 
{on : gardé & raflis, il refflemble À! 

“delac craye. On juge : bien de quelle: 
_ ‘ncommodité cela doit être pour! 
le: 
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‘le’détail journalier, fur cout à la 
“Campagne, où le pain frais r nan 
“que fouvent, & où l’&co d 


momie de- 
mande qu'on en aft toujours une 
fournée deraffs, quand on en veut 
faire de nouveau, En France mé- 
me, toute la Farine ne pefe poînt 


égalément, n’a point un égal de_ 


_gré de bonté : elle varie faivantles 
Provinces. Le meilleur pain qui fe 


puiflé manger , eft celui qu'on bou. 


“ange à Paris, & aux environs les 
* Etrangers même fi partagés fur le 


goût, en tombent d'accord. Mais 


cela ne vient point tant de la qua- 
Kté dela Farine (caron yenappor. 
te de toutes les fortes) que des eaux 
-& dela façon ; la Capitale d'ordi. 
- paire contenant les meilleurs Ou. 
vriers,& ces Ouvriers encore amor. 
“cés par le gain, tâchanc de fe fur- 
pañler les uns les autres. | 
En général, le premier coup 
œil cft pour la Farine qui fe tire 
de Picardie , très-approchante de 
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la Farine d'Angleterre :, maïs au 
bout de quelques jours , on lui 
trouve je ne fçai quoi de fec & de 
maigre, quil’empêche de fe met. 
tre en pate. Pour s’en fervir utile. 
ment, & lui donner de la liaifon , 
il faut la mêler en égale quantité 
avec d'autre : & j'ai trouvé par les 
diverfes expériences que j'ai faites 
{ur cette matiere , que la Farine 
prife en Bretagne lui fiéoit parfai- 
tement, & la rendoit plus faine, 
plus agréable au goût. Mais l’une 
& l’autre ne fe conferve pas long 
tems : & même le pain qui en a été 
fait, devenu raflis, ne peut plus fe 
repaffer au four. | ; 
.… Quand on veut de la Farine qui 
{oit de garde, qui échappe à tous 
les foupçons & a toutes les deffian. 
ces , on doit l'aller chercher ; 
10, dans la Guïenne aux environs 
de Neric; 20. dans le pays d’Au- 
nix., en obfervant de la choïfir bién 
{éche & bien conditionnée ; 39, en 
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Normandie & pour la f acilité du. 
commerce, au Havre ou à Cher. 
bourg. Ces Farines là fur tout font 
très-propres a pañler les mers , & 
ne reçoivent aucune impreflion dé 
Pair falé qu'on y refpire , & qui 
gâte les autres denrées. Auf en 
fait-on un grand trafic & dans nos 
Colonies, & dans celles des An. 
glois : on n’épargne ni argent ni 
oins, pour en avoir. préférable 
ment à toute autre. Il eft feule_ 


ment à propos de remarquer que 
prefque toute la Farine, qui vient 
de Normandie, n’eft point blutée: 
ce qui la rend d’abord un peu ru- 
de, mais on s’yapprivoife bientôt. 
La Nature a voulu fagement que 
les hommes fuflent en commerce 
les uns avec les autres , & qu'ils fe 
prétaflent des fecours mutuels. 
Mais crainte que l’ambition & . 
vidité du gain fi fertiles en nou 
_Yeaux expediens, ne fe joioniflent 
cnfemble pour dépeupler un mê. 


Gi 
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me Pays de toutes les denrées qui 

) croiflent, elle à encore voulu que 

les unes fuflent de natute à être 
! LA ! 

néceflairement confommées fur les 

lieux, & qu'on pût tranfporter les 


aupres avec facilité. 
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EXPLICATION DES 
Figures. nt. 


. La prerniere rangée repréfente 
les Chenilles qu’on trouve parmi 
les ras de Blé, de Seigle, d'Orge, 
d’Avoine, &c. En À & B, elles 
font vûës au Microfcope. Je crois 
que ces Chenilles fontles Animaux 
que les Anciens nommoient Co/. 
La feconde rangée repréfente les 
Infectes , qui appartiennent au gen. 
re des Scarabées. On les a un peu 
grofis , afin de les mieux faire re- 
marquer, Il femble que Pline ait 
connu & obfervé cette efpece d’In- 
fectes : on trouve du moins un paf. 
fage dans le 1 8e. Livre de fon Hi. 
ftoire Naturelle, qui leur convient. 
Ef € cantharus diffus Scarabens 
parvus , frumenta erodens. 
La troifiéme rangée repréfente 
les Vers, que les Flamands & les 
G ii] 
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Hollandois nomment vulgaire. 
ment Wolf. Ce font eux qui pro- 
duifent les Moucherons , dont la 
plüpart des Greniers font infectés. 
C eft un de ces Vers, tel qu’on Pa 


apperçu & defliné au Microfcope. 
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+ PREMIERE LETTRE 
«2 4. de Sainte-Bat. . | 
SUR LA VEGETATION DES PLANTES: 


TEsurs charmé, Monfieur, que 
vous avez approuvé mes Obler. 
-vVations Ébléhräiér de confer- 
ver les Grains. Un fuffrage tel que 
la vôtre eft pour moi d'autant plus 
_atteur, que né avec de grands 
domaines, & occupé à les faire va. 
_ loir par vous-même, vous êtes plus 
au fait que perfonné de cette efpece 
: d'œconomie qui resarde les biens 
de là campagne. Il s’eft répandu 
dans tout le Royaume un préjugé 
fatal, qui fait resarder comme bis 
_& vils des emplois qui étoient au 
F r efois d’une fi grande diftin@ion 
à Rome & dans la Grece, c’eft à. 
dire, parmi les Peuples les plus ci. 
{és & les plus inftruits des vé. 
me G üij 
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192 Traité fur la 
_ritables loix de. l'honneur: Her. 
eux, qui comme vous.s’eftmisan 
.deflus de ce .préjugé : Plus: heu. 
_etx encore, qui ayant dévoüéfa 
.jeuneffe au maniment desarmes, & 
aux périls de la guerre, revient 
dans l’âge avancé à un genre de 
_yie plus utile & plus réflechi: (a 
.… Comme je fçai,, Monfieur ,-que 
le Botanique fait aujourd’hui vo_ 


(a) Bcatas ile qui procul.nezotiis ; 
Ur prifca gens mortalium s 
OÙ Palerme rura bobus excolit Juis > 
Soluius omni fœncre. | 


L'Hiftoire Romaine fait mention d’un honr- 
me célébre appellé Simuilis , qui ayant roulé par 
tousles emplois de la guerre; devint à la fin 
Préfet du Prétoire. Mais las des honneurs qu’on 
Jui rendoit, mécontent des traverfes qu’on.ef- 
fuÿe t0tou'tard à la Cout , il fe retira dans une 
de fes verres où il pafla les fept dernieres an- 
nées de fa vie avec beaucoup de douceur & de 
tranquillité, au milieu des occupations fimplés, 

mais diverfifiées, de la campagne. En mourant, 
il fit oraver fur fon tombeau cette courte épita- 
phe. Cy giît Similis qui eft parvenu à une Jon: 
gue vieilielle, & qui pourtant n'a vécu que fepr 
ans, s AE 
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“tre principale étude, &'que vos ex. 


périences embraflent tout ce qui 
peut favorifer la végétation, Pac- 
:croiflement des plantes: oferois je 
: vous prier à mon tour de me faire 
“part de quelques-unes de ces ex. 
périences, de celles que vous ju-t# 
gez les plus propres à être mifes 
en pratique au fujet des Grains. 
_ Car je me deffie avec raifon de la 
plüpart des Recettes qui fe trou- 
vent dans les Traités de Phifique. 
OU qui courent de main en main 
fous le nom myftérieux de {ecrets. 
Tout cela n’eft propre qu'à féduire 
Je public, peu foigneux de difcer. 
ner le vrai d'avec le faux, léprou. 
vé d'avec ce qui n’eftque purement 
imaginé dans certains Ouvrages. 
Tel eftentr'autres celui des Cyrio. 
fités de la Nature & de L'Art fur la 
Végetation 0% Pl Acricalture | CPE, 
Extrait d'un forand nombre d’Au. 
teurs. Il y regne je ne {çai quel 
merveilleux outré & Fanfaron, qui 
| G v 
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n'eft pointle merveilleux dela Phi. 


fique LÉPRE 
Pour moi, je ne dois craindre 
aucun reproche femblable, en vous. 
propofant Pinftruction fuivante 


dônnée par le célébre Marcel Mal 


pighi : un tél nom raflüre contre 


toutes fortes d’illufions. Voici com. 
me parle cetingénieux Artifte dans 


le plus ingénieux de fes Ouvrages, 
je veux dire fon Anatomie des Phort. 


tés. Pour hîter la germination du 


Blé, du Seigle, de l’Orge de l’A- 


voine , & pour rendre cette germi- 


nation plus abondante, il faut quel. : 


ques jours auparavant en laifler 
tremper les Grains dans de l’eau de 
pluye, où l’on aura fait infufer du 
crottin de Cheval & de Chevre mê- 


lé d’un peu de paille. Les grains 


ainf trempés levent plütot de ter 
re, & produifent un grand nombre 
de tiges toutes chargées de leurs. 
épis. Ce qui vient, ajoute Malpig- 
hi, de ce que les fels engagés dans 


| 
| 
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la fente des Animaux, érant dif 
fous par l’eau de pluye, contri- 
buënt beaucoup à faire végeter les 
Plantes , quelquefois même jufqu’à 
ROAMÉMeNt AR NUE 

::. Vous fentez, Monfieur, com 


(a) Voici une Recette connuë de très-peu de 
perfonnes , & fur laquelle ou doit compter. Je 
n'avance rien au hazard : j'ai pour moi des ex- 
périences fouvent répetées, Prenez de la fuye, de’ 
ha plus dure & de la plus luifanre, de celle par 
exemple, qu'on retire des cheminées où l’on z 
fair rôcir beaucoup de viandes , & où l’on n'a 
brûlé que du bois neuf, Mettez en même temg 
fur le feu de grandes bafimes de cuivre pleines 
d'eau de pluye : & quand on verra qu'elle com- 
mence à boüillir , jettez-yune quantité fufifan- 
te de fuye , en agitant cette eau continuelle- 
ment, & jufqu'à ce qu’elle prenne une odeur: 
<’efprit volatil de corne de Cerf, Diminuez ert- 
fuite le feu , de maniere cependant que l'eau foir 
toujours plus que tiede, On y laiflera tremper: 
Pendant 12: ou quinze heures les grains de Blé, 
de Seigle, d'Orge, d'Avoine, avant que de les 
_femer : & cette préparation leur fera infiniment : 
 avantageufe, Si lon faifoit diftiller la fuye, & 
. qu'à fa place owfe fervir de fon. fel qui.eft très 
fubtile & très pénétrant , les Grains n’en de. 
Viendroient que plus féconds : & l'on n’autoie 
point à fe plaindre de cette premiere dépenfe.. 
J'ajouterai ici que les Chymiltes ont trop ñé- 
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bien cette inftruction eft fim ple& 1 
facile : & par là même, elle :m’err > 
a que plus de mérite. Toutes lés : 
_compofitions trop chargées dèce- 
lent ou l'ignorance ou la vanité de - 
ceux qui s’en difent les Auteurs : : 
le Public n’en profite point. a 
Les Anglois ont une coutume 
finguliere. Ils ne fement jamais 
leurs Grains dans la même terre : 
qui les a produits |, maïs toujours 
dans une autre qu’ils choififfent: 
d’une qualité differente, &la plus ” 
différente qu'il leur eft poñble. : 
Cette coutume eft regardée par° 
plufieurs comme une des principa: * 
les clefs de l'Agriculture : mais je h 
ne fçai de quel principe , de quel: 
Je démonftration de Phifique ils 
Pautorifent, Un Botanifte Anglois, … 
fuivant le Journal des Scavans de ” 
‘268 $.avoit promis un fecretpour 
gligé la faye dans leurs différentes opérations : | 
jefoupçonne qu'on en pourroit tirer un difiol- 
yant qui à Certains égards feroir un diflolyant, và 
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préparer. & fumer les terres; de fa- cs 
çon que les Plantes y devoient vé:.: 
ponts non par des accroiflemens : 


ucceflifs & imperceptibles , dis: > 
d’une. maniere qui auroit prefque À 
étonne la vûë. Il en fit même, dit: 
on, quelques épreuves. Mais ce fe. 


” 


Loc n'a point été donné ,&ondoit. 


le mettre au rang de tant de pro 
mefles magnifiques , aufi-tôt Cva- 
noüies qu'annoncées. Au refte, je … 
conjecture qu'un pareil fecret pour. ; 
roit peut-être s'executer. en petit, 
fur une caifle, par exemple, fem: 
blable à à nos caïfles d'Orangers : + 


mais ce ne feroir là tout au plus 
qu'une curiofité pañlagere, (he 


| Quelques Philofophes quife plais . 


(a) Quelques amateurs des jardins font rem 
per toutes leurs graines dans du lait tiede , &ils 
croyent par ce moyen donner aux légumes plus É 


de goût & de faveur. Cette pratique eft très. 


commune en Allemagne & en Italie. Yela : 


trouve décrite dans un Ouvrage curicux , impri- 


mé à Londres en 1678. & quia pourstitre LA 
Hifhoire de la Nature confirmée : par les EPÉNERCES y # 


& éclaircie par les railounemens | 


4 
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{ent au jardinage , font tremper 
toutes leurs graines dans de l’eau 
où ils ont diflous du falpêtre , en. 
_ viron le tiers de ce qu’elle en au: 
Droite pü diffoudre. Ils arrofent de: 
Ha même eau leurs fleurs , Toujours 
de grand matin , afin qu'elles. re- 
çoivent les premieres impreflionss 
de la matiere de la lumiere. Il y æ 
un art infini à fçavoir ménager 
cette matiere, & à la faire rÉtOnEe 
ber par réfle iomtirlecrbres frui-- 
tiers , qui en profirent beaucoum 
plus que fi les rayons du Soleil] 
étoient directs. C’eft ce que prous- 
ve M. Fatio dans fon Traité des! 
Murs inclinés à borifon ,* Où El 
applique d’une maniere heureufe: 
& prefque inefpérée, la Géome- 
trie au jardinage. : 

Pour ce qui regarde le nitre aë- 
rien , il y apparence qu'il contri-. 
buë beaucoup aux différens détails 
de la végetation, fur tout quand! 
ü eft aicuilé par ‘la matiere de lai 
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lumiere qui eft la même que celle 
du feu. Ce nître fe mêle intime 
ment avec l'air, participé à tous 
fes effets & à toutes fes modifica- 
tions ,commeileftaifé de s’en con. 
vaincre par plufeurs experiences 
& par des raïfonnemens très-plau- 
fibles qui tiennent à ces experien- 
ces. Mais j'aurois tort d’entrer ici 
dans un plus long éclaircifflement, 
cette Lettre n'étant point un dif. 
cours dePhifique, mais feulement 
une invitation polie pour vous en- 
gager à ne point enfevelir plus 
lons-tems vos connoïflances , ou 
ce que j'appelle la même chofe , à 
he point vous enfevelir vous-même. 


Si quid novifii reitius. éffis > 
Candidus imperti : finons bisutere mecum.: 


_ Comme vous avez des voifins à 
k campagne ( car eft-il quelqu'un 
d’aflez heureux pour n’en point 
avoir ?) qui condamnent votre ma- 
niere de vivre plus retiréé , plus 


D er ici un trait y notre Hi 
ftoire, qui leur fermera fans doués 
la bouche. Pendant le feu des guer: 
res civiles. & lorfque toute [a Franu 
ce , fous prétexte de religion , nes 
refpiroit que meurtres à qu 'incen-- 
dies, Charles IX. & Catherine de 
Médisie crvoyérent deux Gentils: 
hommes pour épier la conduite 
de l’Amiral de Colligny , qui sé 
toit retiré dans une de fes terres em 
bas-Poitou. Ces deux Gentilshom: 
mes étant partis fecrettement, fur 
prirent l’Amiral en babir de M on A 
ger, comme dit Etienne Pafquier ,, 

Cr une ferpette à la main, qui émon 
doit lui-même {es NE Après: 
avoir recû comme il devoit , Lés: 
complimens forces des: deux Ari 
baffadeurs, illeur ajouta en foûb: 
riant ; Ne manquer point d'inffraire: 
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€. Ry 6 la Reine de Déquipage où 
DOUS M AVEX. trouve. Deut-ètre me 
eront-ils la jufice de croire qu'un 
jomme occupé de chofes auf fr mples 
jue je le fuis , ne fonge point à rien 
machiner contre l'Etat. Effedive- 
nent , l’'Amiral avoit aflez d’étof. 
ee dans Pefprit | our fe fuffire à lui. 
ñême:, foit qu'il maniit les armes, 
oit qu l vécut dans la retraîte. Ét 
1 ÿ à apparence qu'il auroit choifi 
:e dernier parti, fi on ne Pavoit ent 
quelque maniere obligé de fe met: 
re à la tête de ceux dela nouvelle 
eligion. 
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de Sairte- Ban 
SUR TA PESCHE DU SAUMON. 


TE viens de faire, Monfieur, un 
é voyagé très- agréable du côté 
le ec due due DE ae ainfs 


dés orales 
nommée d’un ancien Château qui. 
appartenoit à Alain IT. du nom, 
Comte ou Duc de Bretagne. Ce! 
Château qui eft prefque tout ruiné, , 
fert aujourd’hui d'Hôpital : crifte! 
fin de la plüpart des Palais & des: 
-Maïfonis que les Princes font bâtir: 
à fi grands frais. Mais ce qui diftin-. 
gue le plus la ville de Châteaulin,, 
c'eft une pêche confidérable de: 
Saumoñs qui s’y fait tous lesans,, 
& qui monte quelquefois jufqu’à. 
-4000. Le détail de cette pèche eft: 
affez curieux, & je m'imagine que 
touché comme vous êtes du plaï-. 
fir de fçavoir , avide de tout con: 
noître , vous ferez bien-aife d’eni 
être inftruit. Les Phificiens & les: 
Naturaliftes, qui ont fait différen-. 
tes recherches fur les Poiflons, tant! 
fur ceux de la mer, que fur ceux 
des rivieres, n’ont point touché à. 
ce que je vais foumettre ici à votre 
critique. Moimême , je l’aurois 
toujours ignoré , fi un hazard fa- 
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vorable ne m'avoit conduit fur les 
Lieux. Il y a dans le fond des Pro- 
vinces mille indultries particulie- 
res , qui faute d’Obfervateurs , ne 
font point connuës , & qui cepén- 
dant méritent beaucoup de Fêtre. 
Je fçai que vous vous plaifez à re. 
cüeillir ces fortes d’induitries, d'au. 
tant plus dignes de votre atten- 
tion, qu’une main habile comme 
la vôtre LM encore les sl 
feétionner. 

Avant que de venir à la pêche 
A Châteaulin | permettez-moi , 
s’il vous plaît , quelques Remar- 
ques préliminaires, ou générales. 
Si elles n’ont pas à vos yeux le me- 
rite de la nouveaute, du moins en 
auront-elles un autre qui eft auf 
rare parmi les Phificiens, celui e 
la brieveté. 

… Les Saumons formentun gente 
de poiffons aflez fingulier. Hs naïf 
ent dans les rivieres, defcendent 
€enfuiteà la mer, & retournent cha 
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que année dans les mêmes rivies 
res , jufque à ce qu’ils meurent , 

ce qui leur arrive plus croi 
ment, jufqu’à ce qu'ils foientpris.. 
F ajoutérai qée, quand ils entrentt 
dans une riviere , ils la remontenu 
conftamment , quelquefois à à pluss 
de cent lieuës de fon embouchure, 
de forte que dans des Villes très. 
éloignées de la mer ,on a le plai 
ir de prendre un poiflon, qui ne: 
fe prerid guéres en pleine mer. En: 
effet, quoique la riviere de Châ- 
céulin {e décharge dans la rade: 
de Breit , je ne fçache point que 
dans cette rade onaït jamais pris 
de Saumons : ce qui doit paroïere: 
d'autant plus étonnant. que la pê. 
che y eft d’ailleurs très-abondan. 
ate. Vous en verrez , Monfieur, 
bien-rôt la raifon , qui eft elle-mê- 
«me finguliere. | 
.: Une autre particularité qui a 
.tngue les Saumons, c'eft qu ’ilsne 
viennent jamais que par grofle 
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rroupe, & comme en armée. Ja: 

voué que quelques autres Poiflons 

(e-trouvent à peu près dans le mé: 
me cas, tels queles EN , les 

Maquereaux, les Thons, les Sar- 

dines, &c. Mais il y a fur cela une 
différence à faire, & une différen. 
ce qui me paroi efentielle. Les 
Elarangs, quand ils fe jectent fur 

les côtes de Normandie, y font at- 
tirés par une infinité de petits vers 
dont la mereft alors couverte. Ces 
versont été mieux décrits par Ron- 
delet, quepar tous les autres Na- 
turaliftés. Je les appelle Chenilles 
demer, & ils font très-communs 
dans les mois de Juin, Juiller & 
Août. Les Maquereaux fe raflem- 
blent à l’entrée du Princems, pour 
paître en compagnie une elpece 
dAlgue Marine, qui tient du F4- 
cus anguflior , foliis palme in modum 
divifis , d'Imperati & de Morifon, 
‘& du Fucus rubens , valdé ramofus , 
Gapillaceus.; de M. Tournefort , 
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dont ils font extrêmement avides : 
& fuivant que les côtes abondent 
en ‘cette efpece d’Algue , les Ma: 
quéreaux viennent avec plus où” 
moins d’ardeur pour la ronger.… 
Au refte, je n’en donnerai point 
ici de defcription , les” Plantes: 
Marines étant fi fujettes à varier 
dans leurs principales parties, 4 
qu'aflez fouvent on les méconnoit. 
d’une année à l’autre. Les Thons, 
quand ils {e répandent fur les cô 
tes de Provence & de Languedoc, 
femblent s’y réfugier, pour cher 
cher un azile contre les infultes 
d’un ennemi, dont ils ne peuvent 
autrement fe défendre que par le 
fuite, Cet ennemi eft le poiflon #£- 
phias, nommé par les Françcois-qui 
pavigent dans le Levant, Empe: 
reur, & par les Italiens, Péfce Spa: 
da. Il a un tel fcèndasé {ur les 
Thons timides de leur naturel , 
qu’à fon approche ils fe faufilent ? 
pour ainfi dire. les-uns fur les: aus 
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res; & vont s ’échoüer 4 à la; pres. 
niere terre..lLes Sardines ne fe. 
oient que fe montrer fur les côtes 
de bafle-Bretagne, fi pour les yre. 
cenir on ne les amorçoit avec une 
compofition préparée en N OrVege, 
dont il faut alors couvrir là mer. 
Certe compoftion eft faire des par 
ties intérieures de tous les gros. 
Poiffons: , qui fe prennent dans les 
mers du N ord : compofition qui 
eft devenuë un objet de comimer.. 
ce aflez important, & dont la baffle. 
Bretagne ne peut point {e pañler 
pour la pêche des Sardines. left 
inconcevable combien elle y. EM- 
ploye. de filets , de bâtimens , de 
matelots ; & au même tems come 
bien elle en retire de profit. ai 

A? égard des Saumons , ce qui 
Les : invite à s’attrouper & à mar- 
cher, pour : ainfi dire , en compa- 

nie, c’eft le plus vif & peut-être 
LA e plus. noble de tous les. inftin®s., 
me Lucrece a fi bien caradterifé 


: 
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par ces-vers mrels a: kD: 
Venus : : 2 


elle: 


cr eur paré ét 
Ilecebrisque tuss ons nanra ina 
tUM 
Te fequitur nid Ps quamqu à ind 
| cere. per 5 | 
Onnibus incutiens blanduns je péflars 
amorem , 


Efficis , ut chpidè generatim Jere pros. 
pagent, 


En effet, PRET Emme en. 
trent dans une riviere, les femelles: 
vont toujours devant, & les mâles: 
fuivent avec différentes vitefles. Il! 
y a apparence que les plus galans: 
font avec raifon les plus preflés: Et: 
‘quand letemsarrive que les femel- 
les jes jettent leurs œufs, alors les 
mâles les fécondent à l’envi lesuns 
‘des autres : rien ne les arrête, rien 
ne peut les détourner. Au celte, les 
‘Saumons ne fréquentent pas ur 

es 


pêchedes Satmons. 165 
les ivieres. Il y en a deux dans {à 
rade de Breft prefque égales .  pa- 
ralelles : mais on ne pêche des 
“Saumons que dans une feule. Sans 

doute que la nourriture qu'ils y 
- trouvent, leur eft plus convenable, 

& les attire davantage. C’eft toute 

a raifon qu’on peut rendre de ce 

0 

- Une remarque queje ne dois pas 
.omettreici, c’efk que dansles lieux 

où fe fait la pêche des Thons, des 

Harangs, desSardines. la mer s’en. 
- graïfle pendant tout le tems que 
dure cette pêche /:& file comme 
_ de l'huile. Quelquefois même-elle 

étincelle , fit tout quand on la 
frappe avec des rames, ou plûütôt 
- avec leur trenchant : fans contre. 
ait, parce que ces rames dévelop. 
_ pent les parties de feu contenuës 
_ & emprifonnées dans la maticre 
“huüileufe, qui furnage l'eau de la 
* Mer. On ne voit rien de femblable 
dansles rivieres où fe fait la pêche 
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desSaumons , quoiqu'il s’y enpren: 
ne des quantités prodigieufes , :& 
que cette pèche dureplufieurs mois 
de fuite. L’eau n’y eft jamais trou- 
blée, ni épaiflie. Une autre remar. 
quequejene dois pas encoreomet. 
tre, c’eft que les Poïflons qui ré: 
pandent beaucoup d’huile, & d’or 
dinaire une huile fétide, ne font 
pas également bons à manger tou- 
tes les années. Il y en a de certai: 
nes , où ils contractent une qua. 
lité dangereufe , & ou l’on défend 
même d’en apporter dans les mar: 
chés, & d'y en vendre. Ceux qui. 
font peu de cas de cette défenfe, : 
éprouve des démangeaifons |, & 
une salle prefque univerfelle. On. 
n’a rien de pareil à craindre des: 
Saumons, de qui la chair eft com. 
pate , &. ne fe reduit point en. 
.… Outre cet avantage , ils ont un 
inftin& qui a quelque chofe de: 
particulier , & qu'un Phificien ne 


pêche des Saumons. PRE 
doit'point avoir hote d'admirer, 
On fçait que l'eau d'une riviere ne 
va pas également vite a fa furface, 
& dans Îles autres parties. Proche 
du fond ; elle eft beaucoup retar- 
dée par la rencontre des pierres : 
des sie & des autres incoali- 
«és:elle va plus vite vers le milieu, 
& plus vite encore à fa furface. Cet. 
te obfervation eft dû e à feu M. Ma- 
riotte de l'Academie Royale des 
Sciences, & elle fe tronve dans fon 
Traité du mouvement des eaux, & 
des autres corps fluides. Je lai en: 
core vérifiée dans la riviere de 
Chateaulin, où l'eau fait environ 
deux pieds 3 en une feconde : & 
jai vé avec plaifir queles Saumons 
en la remontant, fe tiennent tous 
leplus près qu'ils peuvent du fond, 
au lieu qu’en la defcendane, ils s’€ 
levent tous à {à furface. La raifon 
de cette différente allure fe décou- 
vre sifément. Le courant nuiroit à 
la marche des Saumons, & par là 
| H ij 
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même, quand ils veulent. remon-: 
ter see riviere. is cherchent Pen 
droit où. ce Labraté eft le moins: 
fort: & c’efttoujours au fond. Au: 
contraire, quand ils defcendentla, 
même riviere, ils cherchent. l'en: 
droit où ce courant eftle-plus fort, 
pour n'avoir qu'à s y laifler aller 
& c'eft toujours à fa farface. Le 
plus habile Phificien pourtols-il 
rien imaginer de mieux? 
L'obfervation particulicre de M. 
Mariottem'a conduit{à une obfer. 
vation générale dont j'ai été fou: 
ventfrappé, &avec juitefujer, Les 
bords de toutes les rivieres. font 
remplis de finuofités, de détours, 
d’avances, de faill lies, quela Nature | 
fembleavoir ménagésexprès ;afin 
que F eau venant à “frapper contre 
ces bords ,en futinfenfiblementre. 
tardce, & quele milieu augmentâE | 
de sr & de rapidité. De.h:naît 
un doubleavantage, dont f çavent; f 
bien RRORLEr ceux qui navigentfur 
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_ fes Hvieres. Les véulentils rémon: 
tér » ils conduifent leurs Bateaux 
le long des bords, où le courañt ef 
Je moins rapide. Les veuleacils 
defcendre ils cherèhent le milieu 
déc ces mêmes rivieres où l’eau les 
entraîne avec d'autant plus de vt 
tele , qu'ils fçavent mieux gouver. 
ner. Ain la Nature préfente aux 
hommes non feulement tout cé 
qui peut fervir à leurs befoins ft 
nombreux , fi diverfifiés ,maiïs en 
core tout ce qui peut diminuer 
leurs peines & leurs travaux dans 
le cours ordinaire de la vie. Nous 
profitons, nous joüiflons de mille 
avantages, que même hous ne Con 
noiflons pas, ou que nous he con- 
pee que confufément, : 
: Tout cela pofe , Monfieur ;. je 
viens à Pétablifiément qui a. avé 
faitàa Châteaulin pour La pêche des 
Saumons. Cet établifflement con- 
fifte dans un double rang de: pieux, 
qui traverfent la riviere d’un côté 
ET 9; 


àl autre, & qui étant enfonéds: à 
iéfüs de moûton!, forment: une é£ 
pece de eh arlée fur laquelle” on 
p°1 fle. Ces pieux “font mis près à 
près : &il y a encore de longues 
HÉANbEes af Injecties par des boucles. 
“de fer : qui les retiennent , tantau 
-deffase qu’au deflous dé l’ éäu! A gau- 
:che en montant la riviere, eft un 
‘coffre fait en forme de grillage ,& 
‘ayant quinze pieds fur chaque fa- 
:çe: On l'a tellement MÉNAgÉ, que 
le courant de la riviere s’y porte de 
Aui-même fans aucun eFort, Au mi. 
lieu de ce coffre, &cprefque a Aer 
.:d’éau , fe voitun bo de dix: huit à à 
-VINSC pouces de diametre, envi- 
:ronné de lames de fer Minc! un peu 
ecourbées , qui ont la figure de 
triangles Lo celes , & qui s ouvrent 
.L& fe férment facilement. Le Sau- 
mon conduit par Je courant vérs 
-Hecoffre, y entre fans peine:; en 
| écartant les lames de fer blanc qui 
ftrouvent {ur @ route ,; & dontles 
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bafes bordent le trou. Ces: lames 
en fe rapprochant les unes des au- 
tres; forment un cône ; & elles 
s'ouvrent jufqu’à devenir'un Cilin- 
dre. Au {ortir du coffre le Saumon: 
æntre dans un refervoir ; d'où les 
pêcheurs le retirent par le moyen 
d’un filet attaché au bout d’une 
-perche. Leur adrefle eft en cela ft 
grande, qu'ils ne manquent point 
‘de retirer auffi-rôt celui qu'ils choi- 
-fiflent de l'œil. J'en ai moi-même 
été fouvent témoin, :#::0:3 5 
.- Les Saumons ne viennent pas toi 
Jours avec la même abondance. 
Quand ils fe fuivent de loin à loin, 
& comme des efpeces de voya- 
geurs , ils fe rendent tous dans le 
coffre, & du coffre dans le refer. 
Voir, fans monter davantage. Mais 
quand ils arrivent par groffe trou- 
pe, les femelles attirant les mâles 
qui redoublent de force & d’ar. 
 deur pour les fuivre, alors ils paf 
eat à travers les pieux qui forment 
| H üüi 
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Ta chauffée, & y paflent avec uné 
vitete incroyable. A ‘peine les] peut: 
-on'fuivre des yeux.” Par ce moyen 
un gr and-.nombre de Saumons 
échapperoit: aux pêcheurs, s'ils na: 
voient attention de s ‘embarquer 
‘dans de petits Bateaux plats, & de 
4e couler lelong de la chauffée, en 
‘y tendant des filets dont les ma aile 
les fontextrêmement ferrées. T out 
le Poiflon qui s’y prend, eftaufli- tôt 
porté dansle refervoir, où il fe dé: 
‘gorge, & acquiert un goût plus 
délicieux. Carileft à à propos: de re- 
narquer qu'au contraire des. Ani- 
maux terreftres qu'il faut nourrir 
avec foin , pour les trouver & les 
manger meilleurs les Poiflonsont 
béfoin dejeüner quelques ; jours. 8c 
d'être retenus em:eau: courante, 
pour devenir un mers plus : agrée 
ble & plus flareur. 
…... J'ai dit que les Saumons Hafoie 
à travers les pieux qui forment la 
chaufléc de Châceaulin , quoique 
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£es pieux fuflent.mis extrémement 
Monfeur , j'ajouterai une. chofe 
que fans doute vous n’ignorez pas, 
.’eft que tous les Poiflons, plusen. 
cote ceux de la mer que ceux.des. 
xivicres, font enveloppés d’un en 
duit gras & huileux, qui les rend 
d’une fouplefle infinie, & avec ce 
la très-proptes à pañler par les lieux. 
les plus étroits. Cer enduit fe re- 
nouvelle à chaque inftanc, &ileft 
fourni par une infinité de. petits 
Vaifleaux excretoires qui viennent 
aboutir aux vuides prefque infen- 
fibles , que * les écailles laifflent 
F ; * Les Sauimons font couverts de petites écaii- 
Jes marquées de taches rondes; les unes rouffà- 
“tres .& les autres jaunes, qui produifent un éh 
 fer'allez agréable àla vüe. {1 eft vrai que quel> 
ques aurres Poiffons en manquent tout-à-fait- 
Mais on trouvera que leur peau , fon la con. 
fidere bien au Microfcope, n’eft elle-même qu'un 
#iffu .d'écoillés très-miñces qui: échappent aux 
yeux. Leeuwénhock à pouflé encore. plus loin: 
fes Oblervations nricrofçopiques , & il a :rouvé 
des écailles jufques dans la peau qui-revèe de’ 
corps humain ,.écailles qui font au analogues 
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entr'elles, T ya apparence que ces 
Vaifléaux charrient un fuc qui leur 
“ft particulier , & qui fert non feu. 
‘lement à nourrir & accroître les. 
écailles, mais encore à les teindre 
dé diverfes couleurs , quélques- 
nes fi brillantes que l'art le plus: 
“exquis auroit de la peine à les im. 
ter. On parle de quelques autres: 
ufagesa quoi cet enduit gras & huï- 
“deux paroît deftiné , comme à dé. 
‘fendre léfang des Poiflons du froid 
“de l’eau qui devroit naturellement 
“lestranfir, & à redoubler [eur cha- 
leur naturelle par la réflexion, où: 
“erenvoidesexhalaïfons du-corps: 
-ce qui devient tout-à-fait néceffaire. 
‘dans l’Ocean Septentrional, où Le: 
‘froid n’épargneroiraucun Poiffon.. 
“Vous fcavéz auf quelle quantité 
-d’huile où de lard fondu fe tire 
d’un£ Baleine feule de 120 pieds 
_cellés des Poilons que le fluide dans lequel ils 
nagent, ef analogue à celui: dans lequel nous 
hu RS maté. 
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sde long-il:y.en a juqn'&40e. Ju- 
gez par R , Monfieur ,: combien 


Outre le Saumon ordinaire que 


tous les Naturaliftes ontaflez bien: 
“décrit, il yen a un autre dontils 
vont point parlé, & qui peut être 
nommé Saumon coureur: Il diffère 
_-du premier par trois endroits: par 
fon corps qui eft plus long & plus 
mince, plus favorablement taillé 
pour fendre les eaux ; par fa chair 
quieft fi glaireufe que-ceux mêmes. 
-qui fe contentent de mets vils & 
:grofhers n’en peuvent point man 
-ger ; enfin , par fa queuëé qui .eft 
_très-large & très-fléxible, & dont 
‘il fe dert avec un art infini. Cetre 
_efpece de Saumon vient continuel. 
.Jement fur l’eau , qu'il frappe du 
«plat de fa queuë | mais avec une 
que l’éau s’arrète en quelque ma 


2 
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niere 18e: dinee à fon a um 
COrps. doiiloe ; par lefn 10 yen: duquel 

il s'éleve dduzé à à quinzerpiedsraul 

deflus de {a fuxface, D'autres Poil 

fons ont la même faculté 8: mè: 

me le plus, énorme de tous qui ef: 
la Baleine,-On la voit quelquefois: 

bondir, &: ù ’élancer-hors delà mer: 

de: quinze à; vingt pieds: de haut: 

elle retombe enluite avec unbruit: 

£pouvantable, * Il. me paroït que. 
cette méchanique approche aflez 

du.vol des Oïfeaux. Je dis‘qu’els: 
le en. approche aflez : carawfond 

je: {ens bienen. quoi ces. deux:cho:: 
{es différent: Quand:un oifeau sé. 
leve. & que pour celail étre fes: 


"# Ce. que je rapporte ici de. : Eee: Æ. 
“tiré de l'éxcrllent Recüeil des Voyages au Nord, . 


‘que le: feu Czar Pierre Ifit imprimer à Ailes. 


dam, & qu'on. a encore depuis augmenté, On: 


“voit par ce Récüéil que la queué de la Baleine. 
is jafqu'a 23 pieds de hs & il n'eft pas farpre- 
-mant qu'en frappant la furface de la mer-d'ure: 


maniere brufque &. rapide elle fafle montér:. 
très haut un corps su mag & su pefant que. 


A] 
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‘aïles qui ctoient pliées & les ab 
baifle:; il pouffe au même inftant 
l'air en embas ; mais ille poufle 
avec une pre/efle fi grande, que cet: 
air ne pouvant circuler & remon- 
-ter en haut aflez promptement, 
devient une éfpecé dé corps folide 
. qui lui refifte , & fur quoi fon aîle 
-abbaiflee s’'appuye: ce qui forme 
tout le jeu , maïs lé jeu furprenant 
_&'admirable | 


; du vol des oifeaux. 
5 I m'eft venu fur cela une pen_ 
. fée, Monfieur , que je foumets à 
-votre jugement. Vousen décide 
rez, s’il vous plaît. Lorfque la mer’ 
‘feretire, on voit fur tous fes bords. 
une infinité de petits vers de cou- 
leur rougeître , qui fe dégagent 
peu. à peu & fortent dur fable ,:&: 
. qui, felonlesapparences. viennent: 
refpirer un air neuf. Rien n'attire 
plus les Poiflons queces fortes de: 
- vers, ils en paroiflent tous extrè- 
_mémenr friands : & l’on remarque 
que la facilité qu'ont quélquesunss 
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-d’entr'eux de s'élever au defflus de 
k furface de l'eau leur {ert en 
core plus pour fe jétrer fur les-ri- 
:vages que la mer a abandonnées, &. 
-pour y faifir ces mêmes vers. Au: 
cunmets ne paroît plus a leur goût. 
Ici, pourroit s'appliquer fans pei- 
ne le principe reçu de quelques: 
:Philofophes, que la Nature:ne fait: 
‘rien qu'elle n'ait une raifon fufi- 
Aante pour lé faire. En effet, à quoi. 
Æerviroient tant de millions d’ine 
#ectes cachés dans le fable de la: 
mer, & quine fe montrent que’ 
 Jorfqw’elle fe retire, s’il n’y avoit: 
en mémetems des Poiflons quieuf.. 
fentune forte d’adreffe pourles al-. 
‘ler chercher, & du goût pour s'en: 
AOUTTIT: F0 0. 19G 5, GIE 
Après toutes ces réflexions . 
-Monficur , que peut.être vous ne 
trouverez point déplacées, je re- 
viens à l’hiftoire de la pêche de 
-Châteaulin qu'il eft tems de finir. 
Cette pêche s'ouvre vers. le miliew 
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du mois d'O&obre les Saumons: 
‘or mençant. alots à goûter la ri 
viere, & les pêcheurs jugent à cer- 
mines marques qui leur font pro- 
pres. -fila recolte en {era bonne ow 
mauvaife. Jene parlerai point de: 
ces: marques. Vous jugez bien, 
Monfieur , qu’elles dépeñdent tou. 
tes d’un vain caprice, & ne font: 
fondées fur aucun principe, quel 
‘qu'il foit, C’eft ainfi que pie 
æouslesétats de la vie croyent avoir 
des obfervations. qui leur fervent 
e regles: mais qu’on les a pro- 
dif, ces. prétenduës obferva. 
tions, sen ne paroïîtra plus frivo. 
Je ni plus chimérique ; ‘on ne les: 
trouvera liées. à rien de raifonna- 
ble. 
i vÉes premiers Saumons ainfé su 
dés, les autres accourent en:plus 
and nombre, & la pêche aug 
“hente infenfiblemrent: Vers la fin: 
de SR ellefe trouve dans fon: 


 & elle fubfifte à peu près für 
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le même pied , EE) ge mo: 
de Février, de Ve &. d’ avril. On 
prend alors des quantités prodi 
gieufes de Saumons. En may, les: 
Rnlee s jettent leurs œufs, quil 
font en même tems Fécondés par 
la femence des mâles attaches À 
Leur fuite. Auf. commence- t-on à 
voir la furfacé dela riviere fe cou. 
vrir de petits Saumons. : quine de-. 
mandent que [+ mer, & vont fe: 
rendrea leur patrie COR ne Des: 
‘ce moment la pêche diminuë , &. 
les Saumons qui fe laiffent prendre, | 
portent avec un air foible & pre. 
que heberé je ne fçai quel goût: 
defagréable. Enfin: ‘ils difparoif 
ent! tous au mois de Juiller, que 
la recoite des chanvres {e trouvant: 
finie, on-les. met À roüir dans les. 
eaux courantes : êc comme toutes 
ces eaux communiquent les 1 unes 
aux autres, elles s'infeent en peu 
detems. 8e contractentune q qualité 
malfailante qui chafle les: poiflons. 
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de tous les ruifleaux , & de.toutés 
és rivicres qui abbreuvent la baffe 


Bretagne. Peut-être croiriez-vous 


qu Al faudroit abolir l’ufage de fai 
Xe ainfif oüir les chanvres : toutau 
eontraire. Ces chanvres font trop 
titles , ; trop indifpenfables, pre- 


: ‘mierement au royaume pour lés 


‘cordages dont la Marinea befoin ; 


-én fecond Heu à à la Province pour 
Jest toiles qui S'y fabriquent, & fur 
tout pour les toiles à voiles. La fG- 


[2 


‘reté de la plûpartdes Vaifleaux, & 
“même des Barques qui fontle Cà- 
‘botage ,dépend de leur bonne 4 
. dite. : 


 Aufli-tôc que les Saumons com. 


: mencent à quitter la riviere ,on le- 
ve leurs éventeaux qui tiennent. a 
la digue , afin que le Poiffon qui 


s’eft porté au deflus , puifle redef- 


cendre avec Écilité” Ces even- 
‘teaux reflemblent aflez aux bafcu- 
Is des Moulins à eau. Une fois où. 


Ë NETtS , out pa riviere re fe débouche A 


| 
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‘ &elle prend. une couleur tirant für’ 
le jaune, qui provient de la tein- 
“ture des chanvres qu'on y a fait: 
roüir. 

.. Ime refte encore deux éclair 
-ciflemens à vous donner ; Mon. 
fieur, & que je fouhaite que VOUS: 
lifez avec plaifir. Le premier re- 
garde cette couleur rouge qu ’affe 
ent les Saumons , étant cuits ef 
entier, & qu'ilsn ‘ont prefque plus, . 
quand on les cou pe par MOrCEAUx,, 
-&. qu'on les fait égerement gril 
ler. Pour découvrir d’où pouvoit. 
-venir cette couleur, j'aiouvert plu. 
fieurs Saumons fur le lieu même & 
au fortir de l’eau , (cette expérien- 
€e coûteroit cher à Paris). & j'ai 
trouvé qu'ils avoient tousdaris l’ef 
tomac un petit corps rouge aflez 
femblable à une grappe de gro- 
eille , qui cédoit facilement fous 
les doigts. J'aitâché enfuite de fai- 
fir ce petit corps, & l'ai jetté dans 
an verre d’eau tiéde quia pris fur 


péëhe des Sudions, rg vd 
48 champ un œil rouge. Ivy a appa- 
Fence que quand le Saumon eft cuit 
entier, e’pétit corps £e difbout & 
communique par une efpecé de 
“transfufon infenfible , fi couleur à 
toutes les parties du Poiffon : au 
“lieu que quand ces parties font cou- 
“pees: 8 Ré pbiles les unes des au. 
‘tres, elles ne peuvent recevoir la 
F même couleur, & ne k reçoivent 
“point eedivement. Lorfqu'unSau. 
mon eft gardé fept où huit : Jours, 
€ il peut ericore être garde plus 
: ong-tems, fans fe corrompre) cet- 
+e petite grape fe transforme en 
“une elpece « de bouë fine & legere, 
-quia les mêmes propriétés jointes 
aux mêmes effets. 
» Le fecond éclairciflement ; , plus 
rar encore que le premiér , 
-roulera fur une chofe que j'ai avan- 
-cée au commencement de cette 
“Lettre ; ; fçavoir , que les Saumons 
eviennent tous les ans dans là me 
me riviere où ils font 1 nés, “ec ccla 


ESS yrait) fer la 

jufqu’a à ce qu’ ils meurent où qu° ils 
foient pris. Comment, me direz- 
Vous, a-t-on pu fçavoir cette par- 
detlacité ,quia échappé à à tous les 
N aturobifles anciens & modernes? 
Il eftà propos, Monfeur, de vous 
en inftruire. f’avois chargé les pe- 
cheurs de Châteaulin de retenir 
une douzaine de Saumon , ; parmi 
ceux qui défcendent la riviere, & 
après leur avoir attachés à à chu A 
un petit cerele de cuivre vers R 
queuë , de les remettre dans l’eau ; 
cé qu ils ont executé avec FAR 
coup d’adrefle, & en trois années 
différentes. LÉ n enfuite fçu d’eux- 
mêmes qu'ils avoient repris quel 
ques-uns de ces Saumons:, une am 
née cinq , une autre Had ÉrOIS , 
une autre enfin deux. La difpof” 
tion du coffre , & plus encore cel: 
Je du refetvois où le coffre abou- 
tit, rendoit cette obfervation tres 
aile. | 59 
.Jeme seburenols d’ élec d en 
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avoir it quelques-unes de énbh 
bles, Les Princes d’A fie qui aiment. 
la pêche avec aurant de paffion, & 
peut- être de fureur que les Prin. 
ces. d' Europe aiment la. Chañle , 
font, mettre avec art de petites 
chaînes d’or ou d'argent aux Poif. 
{ons. extraordinaires qu ls pren 
neñt ‘pour voir fi ces Poiflons res 
mis dns l'eau , viendront encore 

€ prendre à à leurs filets ; &il arrive 
re qu'une pareille curiofité 
{eur reüfit. On aflüre même que 
c’eft par des Poiflons ainfi marqués 
qu'on à reconnu li communica: 
tion de Ja mer Cafpic :nne avec la: 
mer Noire ; ce qui n empêcheroit. 
point. ne, fa communication 
avec Je Golfe de Perfe , dont plu. 
fieurs. Voyageurs rapportent d des 
preuves aflez vraifemblables, fon: 
dées fur certaines plantes aquati- 
ues, qui naiflent vers le Princems 
dans la mer Cafpienne , & qu'on 


revoir. à. demi flécries fur la fin de. 
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F'Autonne dans le Golfe dé Perfe;: 
où apparemment elles ont:été.en:! 
traînées par des conduits fouter- 
Trains, Je fuis tout à vous, Mon: 
fieur , avec toute l'eftime quivous: 
MEdüë, fe b too roi o 
«Comme je vous aï parlé dansle + 
<ours de ma Lettre du commerce! 
des chanvres , & de l’infetion 
qu'ils caufent à toutes les rivieres 
de bafle-Bretagne, lorfqu’on les y- 
faitroüir, je croïs pouvoir ici vous: 
faire part d’une remarqueaflez cu: 
rieufe que j'ai faite fur la même. 
plante. On diftingue deux fortes de 
<hanvres : Pun qui produit la graï- 
he propre à perpétuer l’efpece LE 
Pautre qui au lieu de graïne , ne® 
contient dans fa houpe qu'une pouf-a 
fiere très fine, très-volatile, & d’u- 
ne odeur defagréable. La premiere : 
efpece fournit une filaffe plus for: 
te, plus longue , plus fofcepritrtél à 
de réfiftance que da feconde: auf 
ftelle toute deftinée aux ouvra* 


péché des Saumons.  r9# 
gesde Corderie, tant pour les Vaif. 
ns du. Roy, que pour ceux des’ 
particuliers. La fecondeefpece pro. 
duit une filañle plus fouple, plus 
douce, plus aïfée à manier, & elle 
ne fort guéres du Pays,oùelle sem. 
ploye à faire dela toile d’ un meil. 
Le ufage que celle de lin. Onteil. 
le tout ie chanvre qui porte de la 
graine , c'eft-à-dire , qu’on afro 
che avec la main fon écorce, après 
qu'elle a trempé dans Peau. Pour 
le chanvre qui ne contient dans {à 
houpe que de la poufliere , on fe 
contente de le broyer, c’eft-à-dire 
de le brifer entre deux ais de ch& 
ne ; avec une efpece de levier qui 
ft demême bois , qu’on arrête 
par un des bouts. Au refte , Mon 
eur , ce que j'appelle la houpe par 
“apport au chanvre regardé com 
ne plante , ce font les feüilles po. 
ées les unes fur les autres, & qui 
orment fa tête, ou le fommer de 
| # 
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: Quoique ce petit détail ne vous 
effre rien de nouveau, ila bien: 
fallu y entrer, avant que de venir 
au principal:point de ma remarque. 
On appelle ici & par tout ailleurs, 
chanvre male celui qui produit la: 
graine , & chanvre femelle celui 
quine contient que la poufhere , 
qu’on tire de la houpe en la bat. 
tant avec force. Cependant ce de- 
vroit être l’oppofc. | | 
+ Le chañvre maleeft véritablez 
ment celui qui fournit la poufliere. 
propre à feconder les graines que: 
porte le chanvre femelle. ; & ils 
doivent fe trouver pêle mêle les) 
uns avec les autres ; afin que las 
poufhere enlevée par de vent fe ré 
pande fur les graines , & les fers 
tihfe en les pénétrant de tous les! 
côtes : à peu.près comme fait las 
poufliere des étamines par rapport 
aupiftil des fleurs. Del fuit auff: 
que ,comme cesétaniines font tou 
jours un peu plus hautes que le pis 
& fil, 


peche des Sanmons.  ‘% 9% 
til, de même les tiges du chanvre 
mâle font toujours plus hautes que 
les tiges du chanvre femelle afin 
que la pouflere s’en détache‘plus 
aifément. Ce qui a jetté jufqu'ici 
dans l'erreur, C’eft que fans avoir 
aucun égard ni à la graine ni à la 
poufliere , on à appellé mâle le 
chanvre le plus ferme, & ona don. 
ne le nom de femelle À celui qui 
s'eft trouvé le plus fouple. Après 
tout , les mêmes graines produi. 
fent & le mâle & la femelle : du 
moins on ne remarque en elles au. 

 cunc différence, quoiqu'on les ex 

mine avec toute l'attention pofii. 

ble, & même au Microfcope. 

Le chanvre, comme on voit , 

eft l'écorce de la plante qui porte 
ce nom, & qu'on à laiffée quelque 
tems dans l’eau s’humecter, pour 

la détacher plus aifément, Cette 

écorce s’enleve par de longs fila- 

mens, &le-bois qui lui {ert de fou: 

tien , s'appelle Chenevotte. Il n’eft 

I 
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d'aucun ufage en France, &:les 


Païfans le jettentau feu, à mefure 

qu'ilsteillent le chanvre. Cepen- 

dant , on ne le néglige point dans 
: SEE P 


tout le Nord ; &c’eftce bois qu'on 
L! employe a la confection de la 


poudre à canon, que tout le mon- 
de fcait être un mélange gradué 
de falpetre , de fouffre & de char- 
bon. En France au contraire, on 
ne fe fert que de bois de Bourdai- 
ne, qui apparemment ne produit 


point un fi bon effet : puifque tou: : 
te la poudre qui vient du Nord, 


eft fans contredit fupérieure à celle 


qui fe fabrique parmi nous. Com: : 
me il eft à propos de profiter de 
tout ce que les Etrangers ont d’u- 
tile , & qu'en cela confifte le véri. 
table interèt des Arts, je penfe 
quon pourroit eflayer avantageu: 


ement la Chenevotte dans les 


Moulins à poudre, & même lui. 


donner la ‘préférence fur le char. 
bon qui vient des autres bois. Ce 
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feroït un nouveau motif qui enga. 
geroit encore à la culture des chan. 
vres, & qui tourneroît au profit & 
a la fürété du Royaume. 


PE OR AU AGDE din c 1 2) 
“a Tele Premiere Planche. 


1. Maifon des Pécheurs. 2 

2. Coffre où entre le Saumon. 

3. Trou qui fert à faire entrer 
le Saumon dans.le coffre. | 

4. Autre trou par lequel le Saw. 
mon fort du coffre, | 

5. Chauflée qui traverfe la Ri. 
VICLE. | 
6. Ecclufes où éventeaux, 

7: Ruifléau qui conduit au cof- 
fre. M 

8. La riviere de Châteaulin. 

9. Petite ifle derriere laquelle 
ft le Refervoir où fe gardent les 
Saumons. 

10. Prairies, 


Ti; 


joe Explic. des Planches , érc. 


Bateaux & Frs des Pé: 
(cheurs. | 


SRE PET FE OUE 
De da feconde Planche. 


La Figure premiere repréfente 
l’élevation de l'entrée du coffre. 


La féconde en repréfente I 
Pin | 


AN 


VTT) 
9/1 


1) 


1 


NS 


re, 
x 


Re NN 
Ê KA \ \T 


QUEUE 
AR 


\ 


\\ 
\\N 


AU 
«| 
& jen t 


3 
3 
{ ET ; £ À À = CD > 
ls LL À Fr RP SA B2 2 per = : a à rs = Z . $ f.=: = = 
à CELA? EE 7£ : | Rd À : TRS : 1 
EEE LEA 12227 PS : o = 
TT A A D RÉ LL > 
D D ST GT ST SE 
ë< 
À 
; 
ao z 
PA 
.. + 
A 
= 3 
UD = 


RE 2 


4, 


RE dé. RÉ LÉ 


NS 
NW \ 


SN 
NT 


N 
\ 


ESSSSSRSSSENENTENRRERNNEn EEE ARENNENRenen ne 
SSSR SRENNESEENRETENNEEnT En eeee 


SNS SES RESTE EEE 
SSSSSEENENEENNNEREERERRERTERRR Een rer e 


Ê SSSR RER EU TERRE RE ANAIANNANNENALS à 


PIRSISTIRTSSSNSNEEERENNET EE ETRTER Enr EN EEt ane EN EEE 
ARANANRAIEANAL NEA RARE DR NEEERENNERE 


SSSR ESS ES TERRSRER KERRERERRERRERNREREENNTEIINEnREns 


SKI ERRRENS 
DDC ZI PRET RE 
ANNANNANANNNNNNNNNNNS 


SSSSSKKKÉES SKK, 


AURA NASA T LUN NAN 


RARE ENNREERNTRERRETS 


SARA, 
NSSSSSSRESSRRRRERERR SA 


ASSIS SSI NREEREFEREEREE NSSSRSSRERENNEERNRE UN ANURENSS 
BARS S SES ENRERNEREE TEEN AAALEX ANNEE NAN LA 


ESSSSASS SELETCEREKEKFER EIRE 
AAAGA SEK SRCRRRENRERNENERENTENRERTERNENNRENNNENE ASSSSSESRERRENS 


ASSISES SEERERRERNRERER RER ERNNnn ANAL 
ASSLLLNSSR D ANRMEENRRERRERRERERERRERENENEE eee ane AN 


K 


RAA 

INK a \ 
AVE ANS 
LAVAN LS 


“es PA 
Cor Zn. ef 


NN 


NK 


» 
das 
… 


2 
OS 


PORN ECS CE) 


e si ; : 
he BTE sa 
+ Le b : :Æ ñ 
x , FÉES 
‘ E $% t# 
Ê 4e 
: Æ c 
PE E ! vi 3 
4 ES Ô 
r Cr Er Z 
é , = n | 
f 
2-28 E #4 ee 
k # . 5 + 
F FE DIRE à 
+ 4 2 . L PE LE 
L 3 BR 42, # 
e À 2 L + 
: x 4 
Av l'« f . Fr Fe € 
e. + 4 . : 
£ $ 15 


«#} 


NOTONS, TN SOMME VAE tué mi mn duel du y 
: | { AA 0 | 
Nr LA 109 VA Po TU APE 


Le 2 la Paneke 11. 


JUN | 
=} _ ll 


DU | D 


V4 
ÿ 
| 


LI Cr 
24 
1 
=: — ES 
es 


rt} 


% se 
* . Je - 


—— | AR 
same Ur. AVES | | 2 
| ar: 
meme à ||) vr 4 
— ui? 
—— | Ave 
Il c EE 
ee | ‘À 40 
ns | A" D «A 
=——}} UN >, 
is | Len Q 4 JL" r 
NH 
D di manne + x 1 Aie Al À 
: DEAR AE EE NE Eu | A VA 
SAUULUUENAN ae MUUAUEE UN Nr RUN LA ROLE NEATTE ee ROME h: à F4 
) fai | MAN ANSE 15 NERAN DNA HAE ORAN | PA OT: (an ) . j' 1h} y’ ER )'} 1 
} tre L | 1; Dre V ie 11 )] , TRIMARE SITE) nn \ | 
. y Lu 


Nu, QUS 

AU! 111539) MON DPOU || MARRANT 

‘1 NIUE ER At AAA QUE loc 41) D 

1} FPE vs 1 J; A : 

|| HARRIS Val ON DAME 7e AAA ENS )' RUE 
} 


er AN 


>= 


1) 
a X j, 
1) v } / J | h 
DAVIS ALUUTNE ATEN MAN 

, ÿ nn TES UML FE RU Aus )1)) V3) 
‘he 


} 
" 
} }) PALAIS 113 | 
FA pl ! ) Ji UV jp) ni) j) 1) 
D rs y, AAA ar 4 pp); ") DA 4 
h 1) )) 1]i3" Jj} jl MDN LU Us APN ph) É 
di ip) 7h APP EURE En 
ÿ 1) AR DARIANEN Tan ner nr enr TOC N UT | 
| D Ps 00 0 En, 
JAP D PE ER 0 a 
A SU NL ME 1} / DARPUIMENEENNEENTLANELTRS LS En | 
AN RME MEN EE RANAM EN RIT ENT TE JP 
RSR MAUR ATUNIERRSRININEN PA NEMNIRE URSS RE TER 
nn nt D 
NV MAUIRINUTE | | | 
J}}] j 


Hathes A TS Soul … 


… PARLE 
74 


 Inv. ct 2 


dre urçe 


‘M N v 
à HO 
Lai ANS 
EX 
gi s LATE CE 
Join à r. 8 SL 
deu PA 0e il { VE ts ei FOX 


Traité fur les Oifeanx, Ge. 197 


SAT DRE PTIT 
ECLAIRCISSEMENT : 


Sur les Oifeaux de Mer, & 
“fur les Huirres.. 


L E Peurzes a fa Phifique , 


fon Hiftoire naturelle : à 
quoique pour l’ ordinaire on doive 
s'en défier , elles ne laiflent pas 
quelquefois de donner des ouver. 
tures, & de faire naître des idées 
qui éonduifeut au vrai. Envoiciun 
exemple, qui mérite d'autant plus 
d'être Facteih , que les Phificiens: 
ont eu long-tems des doutes & des 
incertitudes fur cette matiere. Elle 
regarde k cénération des Macreu- 
fes, Bernaches. , Judelles & autres 
Oifeaux femblables. , qui vivent & 
fe nourriflent aux bords de la Mer, 
entre les rochers & les amas dé | 

routes fortes de Coquillages 
Or à cru autrefois que ces Oi- 
I u 


# 
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{eaux tiroient leur origine du bois: 
pourri des vieux Navires, & de lé. 
cume de la Mer. Je n'ai pas befoin: 
de dire qu’une, opinion fi abfurde: 
a difparu avec la nouvelle Philo 
{ophie. On ne reconnoît plus au. 
jourd’hui de ces générations mon 
ftrueufes & fpontanées, {ur lefquel.. 
les les Anciens, peu foigneux Ob-. 
fervateurs de la Nature. difcou-. 
roient à pure perte. On cft perfua.. 
de que les germes de tousles corps: 
organiques (a) ont cté produits au: 
commencement du Monde, & qu’il 


(a) Ce fentiment a été embraflé par tous lesi, 
Cartefiens, par Swammerdam, par le fameux: 
Botanifte fean Ray, par le Pere Mallébranche “ 
cependant il-fouffre de très-grandes difhcultés ,, 
comme l'ont fait voir M. Cudworth dans fon. 
fyftème intellectuel de l'Univers, & M, Hart-. 
foexer dans fes Conjectures Phifiques. Ce der-. 
nier a mème employé un calcul aflez fin , & qui 
pourroit paller pour une démonftration , fi l’on: 
n'étoit convaincu de la divifibilité de la matiere: 
à l'infini, En effet, voulant affigner quelque rap- 


. portentre le premier grain de femence de Îa: 


premiere plante qui a paru: au commencement: 
du monde, & le dernier grain de femence de la. 


Oiftaux de Mer, Gt. 199 

n’y a eu dans la fuite que des dé. 
veloppemens fucceflifs ;  fuivanc 
‘Pordre & les befoins de la Nature, 
Une autre opinion fur la même 

- matiere n’eft pas moins abfurde , 
quoique plus récente. C’eft celle 
‘qui affüre poftivement , que cer- 
tains Coquillages fe métamorpho. 
-{entenOïfeaux de Mer, aprèsavoir 
été müris, pour ainfi dire , & fe- 
‘condés par l’ardeur du Soleil. Ce. 
pendant, toute ridicule que paroïît 
cétte opinion au premier abord , 
elle à quelque fondement dans la 
Phyfique des Pêcheurs & äes ma- 
telots : & c'eft ce que je vais dé- 
velopper , en faveur de ceux qui 
aiment ces fortes de détails, peu 
_ intérefflans à l'égard de tousles au. 


derniere plante qui paroîtraà la fin du foixan- 
tiéme fiécle, M. Hartfosxer à trouvé que cé rap- 
port éroit comme de l'unité à l'unité fuivie de 
trente mille Zero : d’où il conclut que le fyfté. 
me des germes organiques enveloppés les uns 
pie . FE ch abfurde , & tout-à-fait in- 
CUAbIe, 7 © oh ARMES 
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tres, pour qui une étude plus fine 
& plus recherchée de la: Nature 
wa point de charmes. MAP FRS 
Tous les Oifeaux offrent quel. 
que induftrie, quelque talent par- 
ticulier , dans la maniere dont ils 
font leurs nids. Il eit aifé de s'en 
convaincre par foi-même, & d'ad- 
mirer ces fortes d’ouvrages où re- 
uit une fi ingénieufe méchanique: 
ouvrages que ramene chaque Prim 
tems, & qui deviennent très-com- 
muns. sep Vas Dose 
Simul ac fpecies patefaëta eff verna diei 
Et referata viget genitabilis aura favont. 


Les Oifeaux de Mer font ceux; 
qui montrent ke moins d’habileté 
& d'intelligence dans la fabrique 
de leurs nids. Les uns recherchent 
les creux des rochers, les enfonce 
mens les plus obfcurs: & la ayant 
raflemble de l’Algue marine & 
d’autres plantes molles , ils y-dé- 
pofent Jeurs œufs. On doir feule- 
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ent obférver que ces œufs ont . 
befoin'd’humidité pour éclore, & 
que les années pluvieufes font cel. 
les où il y a une grande abondan- 
ce d’Oifeaux de Mer ; au contraire 
de ceux de terre dont les œufs cou. 
lent & périflent tous ,-ces mêmes 
def ser oi La er reel 
Les autres s'établiflent dans les 

& . ae 
endroits où il y a beaucoup de Co. 
quillages , fur tout de ceux à deux 
pieces’, fortement attachés contre 
des rochers ou contre dés mor- 
ceaux de bois :& là, quand ils fone 
à la veille de pondre, ils bequet- 
tent le Poiflon renfermé dans ces 
divers Coquillages , &  mertent 
leurs œufs à la place. Sans doute 

ue ces œufs, trop foibles-pour fe 
his d'eux-mêmes, y reftent 
collés par quelque liqueur vifqueu- 
fe & gluante, jufqu’à ce que l'O. 
feau rompe fes enveloppes, &pre_ 
nant plus de nourriture , fe {erve 
enfin de fes propres aîles. Voilà, à 


E v 
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mon avis, ce.qui a. donné lieu au 
Peuple..qui habite les,côtes de la 
Mer ,de dire.queles Coquillages 
fe. transformoient eux-mêmes en 

On me, demandera fans doute, 
par-quebart j'ai pô découvrir une 
manœuvre. fi finguliere ,.&:f.peu 
xemarquée jufqu’ici: Je répondrai 
ans peine, & à lexempledes Phy. 
ficiens les plus finceres:, que:c’eft 
au-hazard que je dois mes premie. 
res penfées fur cette matiere. En 
1729. quelques Navires Anglois 
ayant fait naufrage entre le Con. 
quet & S. Mathieu , la Meren 
pouffa les débris & les membres 
cpars fur Ja côte. Il y eutpluñeurs 
Planches. qu'on m'apporta par cu- 
riofité, & qui étoient chargées de 
divers Coquillages ; principale- 
ment de Moules; & de. (2) cames. 
‘{a) Les Carnes font un genre de Coquillages 
à deux piéces , qui né fe ferment jamais exacte- 
ment, parce que le Poiflon qui y eft renfermé 


déborde toujours un peu, Rondelet en a décris 
pluñeurs éfpéces, 


“ment les aîles à : 
_:voyoit aux autres le bec & le corps 
déja tout formé. Je crus qu’en fai. 
-fant remettre ces planches à fleur 
-deau, & à lPabri du vent, je pour. 
-rois arriver à quelque chofe de 
plus.' Mais les Coquillages qui 
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J'examinai ces Coquillages avec 


{oin, & je remarquai que plu fieurs 
d’entr'eux contenoient des em- 
bryons d'Oifeaux plus ou moins 
avancés, plus ou moins reconnoif- 
fables. Aux uns paroifloient feule. 

ae cachéés : on 


avoient déja été fort agités., fe dé- 
tacher ent tous À à la À / er les eme 


Porta EX 0 t 


Li 


- Macuriofité n'étant pas entiere. 
ment fatisfaite jeredoublaidefoins 


en 1730: pour avoir de pareilles 


-planches chargées de Coquillages, 
en cas qu'il s’en püt trouver. Le 


naufrage d’un Vaifleau. F rançois 


qui revenoit du Nord. de l’Ecofle, 


& qui y avoit pañlé Phiver:; m'en 


procura, Je revis avec plaifir des 


Ty 
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embryons d'Oïfeaux renfermésen- : 


core dans des Moules & des Cames; 
des. œufs mêmes qui s'y trouvoient 
pe d’une matiere vifqueu: 
fe & gluante. Tour cela me confir- 
ma dans la penfée où j'étois, que 


parmi les Oifeaux de Mer, il y en 


avoit de plus habiles & de plus in. 
duftrieux les uns que lesautres, qui 
pondoient leurs œufs dans des Co- 
quillages , où ils demeuroient en 


{füreté jufqu'à ce qu'ils fuflent en: : 


tierement eclos.. 


ÿ : 


_ Les nids des Alcyons fi célébres : 


dans l'Antiquité, pourroient bien 
navoir été que des Coquillages 


d’une certaine grandeur , où ils-fe- 
trouvoient pla ces: & comme ces: : 


Coquillages ne tenoient à aucun: 
nn {olide:, ils flottoient fur la 
furface de la Mer, jufqu'à ce que 


lOïfeau devenu plus fort & plus 


adroit, fortit d’une pareille demeu: | 
_æe. Orr ne trouvoit ces nids, ces : 


Coquillages animés, & pour ainft 
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dire vivans:,. que dans les beau 
jours rune Mer trop'agitée trop 


_ Pérque’ dies plavidos. biberno: tempore” 
Ancubat Halcyone pendenribas ep | 
F4 HS 103 AE GES Pi 0 He 
Tim Via tata maris 0 
H y auroit béaucoup d'autres ! 
chofes à dire fur les Oifeaux der 
Mer. Premierement il'eft très: 
difficile de les approcher ; & de: 
les prendre, non qu’ils établiffent: : 
des Corps-de-Gardes , & pofent : 
des Sentinelles, comme: quelques: 
Auteurs: Font’ débité -fabuleufe 
ment ; mais parcequ’ils. ne He: F4f 0 
femblent que fur des pointes de ? 
rochers, & dans dés endroits ma 
récageux & pleins de’ vafe. Ov 
peut lire dans l’'Hiftoire naturelle 
d'Ecofle, là maniere dont les jeu. 
nes Matelots vont à la: Chaffé de : 
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ces fortes d’Oïfeaux : ils rifquent 
d'ordinaire leurs vies. C’eft même 
prefque toute la fubfiftance des 
malheureux qui habitent ce 
grand nombre de petites Ifles & 
dé Rochers incultes qui font dans 
le Nord de l’Ecofle. st 
L'Auteur eftimé d’une Relation 
de Groënland , , rapporte une cho- 


fe que j'ai bien de la peine à croi. 


ke E eft c qu’ on y trouve des Oi- 


PA qui reffemblent du bec: & 


des plumesaux Perroquets ; & des 
pieds aux Canards , & dont le 
chant eft très-doux ,& très-me- 


lodieux. Comme la Nature ne fait 


rien à perte, & qu'en prodiguant 
fes faveurs, elle eft bienaife qu'ori 
les diftingue qu’on y foit fenfible; 


je doute de la beauté du chant de | 


ces Oifeaux de Mer. En effet , 

quoi {erviroit-il ? à réveiller le 
goûts des Lappons & des Groën- 
andois , à flatter leurs oreilles. 
Elles n’en font pas aflurément di- 
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gnes , & l Nature a pü les con- 
tenter à moins defraiss 
- En fecond lieu , on {çait par les 
Relations des Voyageurs, que plus 
on avance vers les plages Septen_. 
trionales ; plus on rencontre d’Oi. 
feaux de Mer ; tout au contraire 
des Méridionales où l’on ne voit 
que des Oïfeaux de Terre, & pref. 
que point des autres, Quand le 
froid eft exceflif , comme il arrive 
quelques années ; ces premiers: 
fuyent dans des pays plus fuppor- 
tables & plus rempérés ; & alors 
_ onentrouve des quantités iñfiom 
brables fur les côtes d’A ngleterre, 
de Bretagne, de Normandie, &c. 
On y voit auffi des troupes de Cy- 
gnes qui fe réfugient dans les an 
les & les bayes, qui enitrent dans 
les rivieres , & cherchent l'abri 
Toutes les côtes de Bretagne en 
furent couvertes pendant le rigou- 
 reux hiver de 1709. Onen a vé& 
encore deux fois depuis. Il eft aflez 
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difficile de marquer précifément 
quelle eft la patrie des Cÿgnes. Ils- 
ne Dr leurs retraites auelhi. 

;- & lorfque la Mer ele touté 
dr Et de glaces : ils fe‘jettent 
alots fur les côtes de: l'Iflande, ils 
abordent en Groëriland & à Spitz- 
berg, otr eft étoriné de leur nom: 
Bre:: L'Eté“ils difparoïflent tous, 
on n’en LÉCLUUNE aucun. 

J'ajouterai à ce que je viens de 
dire quelques obfervations furles 
Huitrés ; que Jai répétées pen- 
dant trois années de fuite: Cés ob: 
fervations font ert partie nouvel: 
les, & enr partie formées fur celles 
du‘ fameux Lcew enhock & de M 
Hartfoeker. 

On diftingue de deux me. | 
d’'Huitres, les fécondes., & celles. 
qui ne le’ font pas. Les premieres: 
font aflez reconnoiflables par une 
efpéce de petite frange noire, qui les 
entoure. Les friands ne les man- 


quent point ,.& les trouvent plus 
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fucculenres au goût. Dans la fai 
forr que les Huitres fécondes jet. 
tent leurs œufs, ou, comme par 
lent les pêcheurs, leurs graines, 
elles font laiteufes , defagréables 
& mal-faines. En quelques en. 
droitsmêmes, comme en Efpagne,. 
i eft défendu d’en draguer & d’er 
étaler aux marchés , à caufe des: 
accidens qu’elles pourroient cau- 
fer , f: des perfonnes indifcretes 
venoient à en manger. Mais ce que 
les Huitres ont alors de plus par- 
tculier, s’eft qu’elles font remplies: 
 d’uneinfinité de petits vers rou- 
geatres qu'on ne leur trouve point: 
en d’autres. faifons , ou du moins 
qu’on ne leur trouve que très-ra- 
rement. De quel ufage peuvent 
être ces vers aux Huitres fécon- 
_des,& feulement dans la faïfon où: 
leur fécondité fe déclare ?.Jecon-. 
jecture qu'ils leur fervent , pour” 
ainfi dire, d'accoucheurs, en ex- 
citant de. quelque maniere quë 


} 


Fa 0... M raté lei 

nous eft inconnuë, les orgaries de. 
ftinés à la génération. On fçait 
que les œufs ou lés graines que 
jette l'Huitre féconde, font effe- 
&ivement de petites Huitres à qui. 
il ne manque rien : & fi on les ob- 
ferve au Microfcope ; où même à. 
une forte loupe, on trouve qu’elles 
foñt déja logées dansuñe coquille 
à deux piéces , comme elles le doi- 
vent être pendant le cours de leur 
vie, : 

J'avouë qu’il y à appareñce que 
tout le détail de la manœuvre de 
ces petits vers ; Que Je nomme aC- 
couchetrs , he nous fera jamais 

bier connu. Mais peut-être eft-ce 
aflez de fçivoir qu'il y à de tels 
vers: Une expérience qui le con- 
firme fans aucune conteftation , eff 
la fuivante , tenouvellée plufeurs 
dé de fuite. J'ai pris des Huitres 

fécondes , & les ai mifes vers le 
Mois de Maÿ dans un refervoir. 
Elles oft laïffé à l'ordinaire une 


\ 
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ample poftérité. Jenai pris de la 


même maniere de celles qui me 
_paroïfloient fécondes ; maïs je me 


fuis fervi d’une main adroite, pour 
en retirer tous les petits vers qui y 
étoient renfermés. Ces Huitres 


dont rien produit, la ftérilité à 


regné dans le refervoir où elles 


avoient été placées. Il me femble 


que cette expérience eft décifive 


ou du-moins fi analogue à tout ce 


qu’on a découvert jufqu’ici du mé: 


f 


-chanifme de la Nature ; qu'on y 


 Au-refte, les vers iccoucheurs 


dont je viens de parler, différent 
tout-a-fait de certains vers blan- 


châtres & luifans , ‘qu'on trouve 


“encore dans les Huitres , mais qu’il 
fautréveiller avec quelqueartifice. 
Pour cela, il eft néceffaire d’obfer. 
ver les conditions fuivantes : d’a_ 


voir des Huitres fraîchement dra. 
guées , de les ouvrir fans violence 
dans l’obfcurité , & de les jette” 
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enfuite contre quelque chofe de 
dur, par-exeïnple, contre le pavé 
d'une cuïifine, On voit alors fe re- 
pandre comme des étinceïles de 
feu, dont l’éclat'éff aflez vif, mais 
court & pafñlager. S'il arrivé même 
qu'on enieve avec les doïgts quel: 
ques-uris de ces vers, Îles doigts 
 Prillent pendant fix ou fept minu- 
res, ainfi que feroient des grains 
de Phofphoïe qu’on auroit écra- 
fés fur du papier blanc. Mais tou 
_ tesles Huitres ne donnent pas lieù 
à cette expérience. Sur un paniet 
de deux ou trois cens, à peine en 
trouve-t-on vingt ou vingt-cinq 
qui ayent des vers luifans : & en- 
core ne les ont-elles pas dans tou 
tes les faifons. Des années mêmes 
entieres: fe paflent, fans qu’on en: 
décotivrtéaucums T2 | 
- Une épreuve: qui eff fuivie d’uñ 
fuccès favorable ; conduit natu: 
reHement à d’autres. Scachant que 
les Huitrés préfentoient quelque: 


Oifeaux de M er , ec. 213 
fois dans l’obfcurité des vers lui: 
fans, j'ai été curieux de voir fi 
d’autres coquillages n’en préfen. 
£eroïent point de la même ma 
niere. Pour cet effet , j'en ai pris 
de toutes les fortes, & fans choix. 
Mais je n'ai réufi qu'à l'égard de 
Certaines groffes moules, qui dans 
tout Ocean s'attachentaux fonds 
des Vaifleaux, & s’ y coflént avec 
tant de force, qu'il n’y a que le feu 
de la carene qui puifle les en le. 
parer. Lorfqu'on {ecouë ces mou- 
5 violemment, Re qu’on les jette | 
la nuit contre un mur ou contre 
le pavé , Clles jettent plufieurs 
£tincelles de lumiere, & cel au 
point de furprendre ceux qui en 
ignorent Ja caufe. Je ne doute 
point que tous les autres coquilla. 
ges, fur tout ceux qui font à deux 
piéces , & fe ferment exaétement 
ne fe trouvent à peu près dans le 
même cas. Mais pour le vérifier, 
il faudroit bien du loifir, & de cer. 


3 
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gaines circonftances qui ne fe ren- 
. contrent pas toujours enfemble, 


SP SE 
ECLAIRCISSEMENT 


Sur les Vers qui rongent le bois des 
Pape 


PNR N Trouve dansles Memoi. 
res de PAcadémie Royale 
des Sciences de r720. quelques 
obfervations fur les Vers qui ron- 
gent la quille & les bordages des 
Vaifleaux, & qui les mettent pref- 
que en danger de périr. Ces obfer- 
vations parurent d'autant plus cu- 
rieufes qu’elles étoient nouvelles, 
perfonne, que je fcache, n'ayant 
décrit ni même connu cés vers, 
quoiqu'ils fuflent extrêmement 
préjudiciables à Ja navigation. De- 
puis cette année 1720. ona beau. 
coup parlé dans PEurope du trifte 
état , où les piliers des digues de 
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Hollande fe trouvoient réduits, Ja 
plüpart ayant été ronges par des 
vers femblables à ceux qué j'avois. 
obfervés : ce quiexpofoit malheu_ 
reufement quelques-unes des Pro- 
vinces-Unies à être fubmergées. 
La matiere étant devenuë par-là 
plus intéreflante, & de nouveaux 
Auteurs l'ayant crairée , fur tout 
en Hollande, j'ai crû faire plai- 
fir au Public de la reprendre une 
feconde fois , en l’inftruifant de 
quelques faits qui n’avoient point 
été aflez étendus , ni aflez déve. 
loppés. 

I. Onne connoît en France que 
depuis environ un demi fiécle , Les 
vers qui rongent le bois des Vaif. 
feaux, & ils ont été apportés de 
4 Amérique. Voici l’époque qu’on 
leur affigne. Sur la fin de 1677. le 
Comte d’Eftrées , Vice- Amiral, 
& depuis Marchal de France 
partit de Breftavec neuf Vaifleaux 
de ligne, quelques fluttes & quel- 
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ques brulots, pour une expédition: 
diftinguée. Ilalla d’abord au Cap 


Verd,oûaprèsavoir faitde l'eau, il! 


prit fur les Hollandoiïs lIfle de: 


Gorrée quieft à deux lieuës de Pen... 
trée de la riviere du Sénégal. H: 
fit enfuîte voile pour PAmérique,, 
où il s'empara encore fur les Hol.. 
“landoiïis de Fifle de Tabago ; & 
.comme il avoit ordre de les chaf_. 
fer detoutel’Amérique, il moüilla 
4 Saint-Chriftophle pour renfor. 
cer fon efcadre des Boucaniers & 
Flibuftiers qui l'y attendoiïent en 


plus grand nombre , & pour aller 


après de concert attaquer l’Ifle de 
-Curaçao , la feule de conféquence 
-que les Hollandois ayent dans 


PAmérique. Mais par malheur, il. 


trouva {ur fa route l’Ifle d’Âves 
qu'il ne connoïfloit point , & qui 


eft environnée.d’écüeils. Six Vaif. 


feaux y périrent avec un gros Bâ- 
timent Hollandois qui avoit éte 
pris à Tabago, trois Frégates qui 

appartenoliens 


_ qui rongont le bois des Vaiff 3x 7 
‘appartenoient auxFlibuftiers, une 
 flutte & un brülot. Ces fix Vai£ 
{eaux étoient le Terriblecomman- 
dé par M. de Méricourt fous les 
ordres du Comte d’Eftrées, Her. 
-cule par M, de Flacourt le Bour- 
bon par M. de Rofimadec. le Ton: 
tant par M. de Grancey, le Prin- 

ce par M. d'Infreville, & le Pré- 
cieux, par M."de Pannetié. Trois 
feulement revinrent en France ; 
fçavoir le Duc commandé par M. 
de Sourdis | l'Etoile par M. de 
Montortic , & le Hazardeux par 
‘M. Forand. Mais comme ces Vaif. 
{caux avoient eu beaucoup de pee 
ne à fe démêler des écüeils del’Tfle : 

d’Aves , & qu'âpparemment cet 
“endroit fourmilloit de vers. ils en 
furent aflaillis de toutes parts, & 
à leur retour , ils en infe@érene le 
Port de Breft. Onne fCauroit con 
<evoir à quel point leuf nombre 

s'y eftaccru, & s’y acCroît encore - 
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tous [eSS jours, par les: Bitimens 
qui font le voyage de l’ Amerique : 
& il eft à craindre que dans la fui. 
te, Ce Port n’en devienne tout- à- 
fait impraticable, nee sf 
Celui de Rochefort fitué, es L 
riviere de Charente , n'a: rien de 
pareil à À apprehender, Car on re- 
marque que les vers deftructeurs 
des Vaifleaux meurent, & périf 
{ent tous dans Peau douce : avan 
tage que les Négocians de Bor: 
deaux & de Nantes ne peuvent 
trop prifer. A P égard du. Port de 
oulon , il étoit Anitrofois exempt 
de aie fortes de vers : ce qu'on 
attribuoit aux Manufadures de 
Savon qui. étoient autour. de.cette 
Ville, & donc les égoûts fe:ren. 
Soione par des ifluës fecrèttes dans: 
le Port. Mais toutés ces Manufa. 
tures ayant été détruites par le 
feu Roy de Sardaigne, lor{qu'il, ft 
- À. ess en Provence les vers 
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qu'appareminent ces Eaux de de 
von deégoûtoient, n'ont plus trou. 
vé d’obitacle, &ils ont endomma- 
gé le Port de Toulon, à peu près 
comme celui de Bret, l’avoit été 
plufeurs années auparavant. | ae 
: IT Hé préfente ici une diffi- 
culté qui mérite d’être applanie, 
Comment, dit-on, pouvoient fai 
re les peuples Pen eux, 
qui avoient différentes e peces de 
Bâtimens , pour les préferver de [a 
piquure des vers qui font fi _Com- 
Muüns chez eux » À cela je répon 
drai ce que Pline le N aturalifte 
répondoit au fujet de la Médeci- 
ne, que les chofes font cellement 
arrangées dans PUnivers, que cha. 
que Pays eft pourvû des remedes 
les plus propres aux maladies qui 
s’y font fentir, & qu’il n'y a que 
la vanité ou l'ignorance qui oblt. 
gent de recourir ailleurs. En effét, 


yent lés Améri_ 
| K ij 


1es bois qu’empl 
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quains pour la conftruétion de leurs 
Bâti imens | quels qu ils puiffent 
être : Toit: durs, pefans ;refineux : 
& rarement les vers Serres ils les 
attaquer. Sans doute qu ils au- 
roient trop de peine à entamer de 
pareils. bois, & de plus, ils n’y 
buvéroient point une nourriture. 
convenable. Sur cela, j'ai fait une 
réflexion qui ARS au profit 
& à l'avantage dela Marine: fi 
ee ctoit fuivie avec intelligence 
ÉRr vivacité. Je voudrois qu’on €ta- 
lit dans nos principales Colonies, 
‘des atteliers propres à la conftru- 
‘étion des Vaifleaux ; ; que ces atte- 
-liers fufflent munis ‘de. toutes les 
“chofes nécefhaires à un travail: fi 
“éénfidérable, & fur tout , qu'on y 
.entretint un Certain nt re d’ha- 
“biles ouvriers. Les bois fe tire 
“roient du Pays même, ce qui me. 
En infiniment CON de Fran. 


ce, déja fi rares, & ÎL difficiles à. 
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Yoiturer dans les Ports. Fri 
Fe Vaifleaux,, étant une fois conL 
ftruits on les cquiperoit | le plus 
légerement qui fferoit poifible, & 
à ha maniere des fluttes, pOur. les 
conduire en Frañce. & A fe fini. 
soit, leur armement en détail. & 
-avec-les p précautions requifes. Ge 
“que | je propofe eicin'a point échap. 
spé a la prévoyance des Anglois. 
‘qui, comme onfçait, mettent tout. 
-en œuvre, pour ebrotrse a. PEE-. 
nine, leur Marine. Ils ont à 
Bafton , Capitale de la nouvelle 
Angleterre, plufieurs atteliers où 
_4ks: cobrutiène des Vaifleaux de 
-toute grandeur ; & l’on aflure que. 
: bien-cor il s'en bâtira. plus dans 
cette Colonie feule : quis ‘augmen” 
te & s'agcrandit de : jour en jour, A 
que dans toute: l'Angleterre € €n- 
femble. MH: 
141 J'ai dit que les bois qui prove- 
| noïent de: lAmérique, étolent ra- 
K x 
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rement attaqués de vers + ils, le 
font cependant, & moi:mêmejen 
ai trouvé plufeurs dans un tton: 
çon de gayac apporté de la Mar- 
. tinique à Breft en 1733. par le 
Vaifleau du Roy la Gloire. Ces 
vers. ctoient du genre de ceux qui 
ont la tête armée de coquilles ,& 
qui cherchent leur logement .& 
eur nourriture dans le bois. Cha: 
que coquille a la figure & prefque 
k dureté d’un fer arrondi &re- 
courbe ,a peuprès femblable à un 
croc , & les deux coquilles placées 
des deux côtés dela tête, & fe re 
gardant par la pointe , peuvent 
joüer tantôt enfemble , tantôt {e- 
parément l’une de l’autre. Lerefte 
du corps eft compofé. de différens 
anneaux d'un blanc fale, tirant fur 
le jaune. Ces vers meurentprefque 
aufi-tôt qu'ils font.expofés.a l'air, 
dont ils craignent, & fuyent.lés 


k£ à 
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: Un riche Négociant qui en- 


à 


les À Cadix, d'où ellefl fe répan® 
dent dans la nouvelle Efpagne, 
m'ayant dit que quélquefois êes 
toiles étoient piquées par des ani 
maux d’une efpece particulieré qui 
lui avoient totjours échappé ; 
fus curieux de lés connoître. Mais 
de long_tems l’occafion ne s’en of- 
fric, lés toiles de Bretagne fé con. 
fervant mictix que toutes lés au- 
tres , parceque les fils de la chaine 
& de‘l2 trâme s’en leffivent âveë 
de la chaux. Ala fin cependanto 
f'appella pour voir une balle dë 
toiles ; qui pouvoit pefer 2 à 360 
livres 5 elle étoit perèée d’outre éh 
outre en cinq éndroits, mais avec 
tant de régularité , que les trous 
a étoient paralelles les 
es uns aux autres, & perpendicu- 
‘laires {ur la partie de la balle qui 
appuyoit contrée terre. Toutes’ Les 
| K ii} 
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pièces de toiles y étoient FRE 
fivant leurs plis. Pour venir main. 
tenant aux animaux qui AVOÏENE 
fait ces trous, je n’y en ps trou 
ver que deux, les autres appareim:. 
ment s'étant de obes après leur 
ma Ces deux avoient la tètear- 
Ée de coq quilles en forme de cro-. 
de & 1e refflembloient 4fez aux: 
fetes que j'avois obfervés dans: 
le bois de gayac, avec la differen. 
ce pouftant que ces _ææquilles PA 
roiffoient d’une matiere moins du 
re & moins friable entre les doigrsr 
telle que de la corne. | à 
IIT En païlant des vers qui | 
rongént le bois des Vaifleaux, jai - 
fair deux remarques. importantes. 
qui les caradtér ifent parfaitement 
la prenxiere, que leur corps eft ft 
tendre& RS afle qu ilfe defléche. 
entierement, aufMi-tot qu’on Le fre 
fente à l’ air, & qu'il fe réduit en: 
pouffiere. La feconde : que les co 
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quilles, dont leur tête eft envelop- 
pée,à la maniere d’un cafque, for. 
ment ce qu’ils ont de plus fingulier. 
Ces coquilles font pointuës par le. 
bout, comme le fer d’un vilbre:. 
quin de Menuifier , où d’une vrille, | 
& ciles ont le Die avantage de. 


D 


pouvoir joier féparément , & dif. 
féremment l’une de l'autre. Tout 

le travail du ver, tout ce quipeut. 
lui procurer & le logement & la 
nourriture, dépend. de ces deuxco- 


quilles, de la maniere dont elles 


foncrmuss. Si par hazard leurs poin... 
tes- viennent à s ’émoufer , le ver 
meurt & périt ans HéCQUTS  Parces 
qu l ne peut plus fe creuler de lo4 
gément, faute d' outils Cconvena: 


bles’, ni RE préparer une nouvelle 


Dourriture. Il a donc continuellez, 
ment befoin de fon cafque, pour. 


fe mouvoir , pour vivre : tont ce 
que la Pture Jui: a ‘donné, d’ indu. 
ftrie en dépend. | 
ne V 
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2f gi fait defliner plufieurs deces 
cafqués le plus correctement que 
Jap; afin qu'on vit de quelle 
maniere fonr terminées les deux 
coquilles qui les compofent. : 
-:1Les premiers vers que je remar- 
quai qui rongeoient le bois des 
Vaïfleaux , avoient une infinité de 
petites jambes toutes armées de 
. @rochets, & je conjeurai en les 
temarquant, que ces jambes leur 
fervoient à fe cramponner aux fi- 
bres du bois , afin qu’étant bien 
appuyés , ils travaillaflent de la 
tête avec plus de force. fai depuis 
-ærouvé d’autres vers qui n’avoient 
mi jambes ni crochets ,; & qui 
apparemment  travailloient avec 
moins de vivacité que les autres. 
Je con:eéture cependant que ces 
derniers laiflent couler de tous 
leurs corps quelque liqueur es 
æeët pierreufe, par liquelleïls s’at- 
tachent & fe collent ; pour ainfi 
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dire, aux fibres du bois ; afin: d’a- 
voir une-efpece-de-point d'appui | 
entravaillant. Et ce qui fortifié ma 
conjedure , c’eft que les excava- 
tions ou les routes que {e tracent 
les vers.de cette efpece , font ta- 
piflées d’un enduit pierreux,, &c de 
même nature que les coquilles 
dontleurtèteeftarmée.Cetenduit 
régne d’un bout à Pautre des ex: 
cavations., & quand il'eft: fec , il 
fe réduit en poufliere. Je m'imai 
gine que c’eft là ce quia trompé 
PAuteur des recherches intéreffin. 
tes fur l’origine & la formation 
des vers qui attaquent les digues 
de Hollande , & qui la engagé à 
les nommer vers tuyau. Du refte, 
cer: Auteur entre dans un détail 
très-curieux & très-inftruétif , qui 

doit plaire aux Phificiens. 

+ ÉV. Dès que les animaux dont 
je viens de parler, furent connus 
dans la Marine on chercha les 
K vi 


228 Traité furles Fersn 
moyens de les détruire, Ils'en pré 
fentoit. deux, qu'onne: pouvoit: 
manquer - de : sac Le premier; 
d’imprimeraux bordages des Vaif E 
{eaux par des lefives fortes & pe 
nétrantes, -quelque qualité part: 
culiere, quelque amertume:quien 4, 
dégoûtât les vers:Lefecond, d'en: 
duire ces mÈmes bordages. d'un: 
courroi propre à les dcfe ndre ; 
propre à les garentir de leurs pi- 
quures. Le premier moyen quoi-. 
que-tenté à diverfes reprifes,, n'a 
jamais. réuffi. En effet quelle efur 
pece de deflive peut-on fe flatter. 
de-donner à. des piéces de bois 
longues de 30 à 40: piedsy & cpait- 
{es de 3 à 7 pouces» ft vrai que 
les Hollandois ont beaucoup tré 
vaillé-fur cette matiere, & qu'ils 
- ont eflayé dif Lranires lBfhv: es com: 
pofées d'ingrédients, dont le dé: :: 
tail{e trouve:en plufe urs jones : 
naux, étrangers, Mais, fi elles n'ong: 


qui ronge labos desY. ail. 25 1 ae 
pas ‘eu un fuccès. favorable ! dur 
moins yont-ilsappris ce que nous” 
ignorons encore, l'art de donnés 
aux bois de menuiferie! une fi for. 
te teinture que jamais les vers n’en 
approchent. C'eft ainf que les ex: : 
periences ne font jamais entiere: - 
ment perduës. Sien les fatfant, on 
manque le principal , il fe récés 
tre des accefloires heure UX a dé: | 
dommagent. | 

Le {econd moyen feroit false 


mentutile, fi l'on: pouvoit trouver L 


quelque compoñt on. qui appli 7! 
quée chaude fur les bordages. rles: 
préfervat non feulement dela pis 
quure des vers , mais fit encore : 
l'office d’un de bien étendu, & 
empèchât. les plantes marines & 
les coquillages de fe coller aux 
fonds des V rie On à jufqu'ici 
fait l’efläi de plufieurs de ces com: 
pofiti ons, mais ellés ont toujours ” 
manque par quelque endroit, fur 
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rout, par n'être point aflez adké- 
rentes au bois; & par s’effacer à la 
flottaifon des deux côtés du Na- 
vire. On fçait que c’eft là que fe 
fait le plus grand frottement de 
l’eau contre ces mêmes côtés : c'eft 
là aufli que les vers fe portent, 
qu’ilsrongent davantage. Quoique 
ces diverfes compofitions ayent 


& qu’elles n’'ayent pas produit le 


double effet qu'on en attendoit:, 


je dirai cependant que les meïl: 
léures ont toujours paru celles où 
le fouffreà dominé , & comme ab- 
{orbé les autres matieres ; ce qui 
confirme la remarque que j'ai dé: 
ja faite en parlant des greniersra 
Blés, fçavoir, que rien ne tuë plus 
 promptement , ni plus furement , 
toutes fortes d’Infetes quele fouf- 
freins LA 110 TS 
. Les Efpagnols. & les Portugais, 
dans Le fort de Icursconquêtesen 


2 


pu jufqu’ici pour infuffifantes , 
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AMERIQUE javoient eu recours à là 
chaux pour enduire le’ fond de 
leurs Navires. Mais l'expérience 
leur à montré qu’elle brûle & 
pourrit enfuite le bois : ce qui eft 
évalemenit connu des Architeétes, | 
‘gquine mettent jamais ni chaux ni 
mortier fur aucuñe Fees de char: 
eve - 

“Les Efpagnols ont eñcore eu re: 
cours à de longues planches de 
plomb coulé fur fable , donc ils 
couvroicnt les bordages des fonds 
de leurs Navires. Ces planches 
étoient attachées au franc-bord 
par des clous nommés clous à 
plomb, & on les faifoit äpparem- 
ment déborder les unes fur les au 
tres, pour les aflujettir davanta: 
ge. Mais il nailoit deux inconvé: 
niens ; l'un , que ces planches 
étoient bientôt mangées par l’eau 
dela mer , à moins qu’ d'elles ne fuf. 

fentextrêmement épaifles ; &alors 
e 
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cette épaiffeur. chargeoit trop CR 
fonds, & devenoit: d un poids im-- 
menfe ; Nr , que la ‘rapidité : 
AVEC laquelle court le long : 
des deux côtés d’un Navire , fai : 
{oit rebroufler les. planches de. 
plomb , .& laïfloit en les roulant. 
avec force, le franc bord à décou-; 
vert. Il arfivoie mèênie qu’au bout 
d’un mois , ou de fix femäines de, 
campagne , *:] ne reftoit pas la moi, 
tic de ces planches. On n° y fonge, 
plus préfentement. 

Dans les Ports de France, To 
fage eft:de doubler tous Re Na-- 
vires qui vont en. Amérique, c’eft.. 
a-dire, d'appliquer contre le franc. s 
bord. , quand 1] eft fraiscarené. du. 
verre pilé & de la bourre: de. Ne 
che, & de couvrir ce premier ap 
Re de planches de fapin d’en+! ., 
viron un pouce d’ épaiffeur , que! | 
l’on attache avec des. clous d’ un. 
pouce & demi de tige, &'de près 


x à 
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d’un pouce de diametre à la tête, 
& il y à apparence que cet'ufage 
fubfftera dans la Marine, jufqu'à 
ce qu'on ait trouvé quelque com 
pofñtion qui en tienne licu, & gas 
rentifle le franc-bord . fans être 
obligé de le revêtir d’un doublage: 
quiaugmente la dépenfe ec coute 
beaucoup de emps à mettre, 
:. V. Outre lesvers qui rongent LE 
bois des Vaiflèaux, & que j'ai af 
füré venir de PAfñérique , il fe 
trouve d’autres Infectes dans nos” 
Ports , qui à la vérité ne font pas : 
fi dangereux, mais qu’il feroit peut: 
étre encore plus difficile de'dé- 
truire ‘entierement. Ces : Infe@tes : 
doivent être rangés daris la claffe : 
de ceux, que les Naturaliftes ap-. 
pellenc Cruflacez, & is Ont prince - 
palement rapport à deux fortes - 
d'animaux .cofnus , À nos Ecrivif: 
es de riviére, & aux Puces de mer. 
décr its fous.les noms de Palices GC 
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d'A feli marini. J'ai pris plaïfir à 
faire defliner plufeurs de ces In: 
fetes ,uh eritr'autres apperçu aû 
Microfcope , & dont toutes les 
arties font heureuferment détail: 
ées.. L'hiver leur eft fans douté 
contraire , car On n'en voit aucun? 
mais l'été, ils couvrerit la Mer qu 
baigne nos côtes, fur tout dans 
les eñdroits où elle eft calme & 
.. On ne peut guéres deviner qe 
le eft la nourriture que ces Inféci 
tes recherchent davantage, Maïs 
üne chofe certaine, c’eft que däns 
les Ports, comme ceux de Breft & 
de Toulon ; ils fe jetterit fur les 
fapins qu'on. deftine à: faire des 
mâts , & ils en dévorent: toute 14 
uperficie, c’eftà-dire:, tout l'aui 
bour qu'on leur a laïffé en les en: 
voyant du Nord; Jamais on n’& 
temarqué de ces Infeétes fur des 
bpis équarris ; tels que ceux de 
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chêne. Li 3 Re ment que les or: 
ganes que leur à doriné k Nature, 
afin qu'ils fe préparent une nourri. 
ture convenable , ne pourroienr les 
entamer. J'ajouterai même ici qué 
ces Infeétes préférent les fapins 
qui viennent du Nord ; à ceux 
qu'on tire des Pirences ; ou d'‘Au- 
vergne : & la raïfon, c'eft que les 
premiers ont l’aubour très fouple 
& très-teñdre, & que celui des fe: 
conds.eft en quelque maniere plus 
ferme encore & plus dur que le 
franc-bois. Auf dit-oû communé: 
ment dans [a Marine, que la forcé 
des fapins du Nord eft dans le 
cœur, ils ne fe caffent jamais , & 
que la: force des fapins de France 
eft à la fuperficie , le moindre coup 
de vent les fait pher & rompre, 
«Le rapport que les Infcétes dont 
je viens de parler, ontavec les Pu- 
ces, dé mér ;confifte particuliere. 
ment; en ce qu'ils s’agitent & 


336 * rasé far je Vers 
remuënt de tous côtés, qu'ils fau: 
tillent fans cefle fur. la! furface de 
l’eau. Rien n’eft plus facile « que 
d'appercevoir léte tout. ée pete: 
manége : on na qu'a regarder f1- 
xement la Mer, ou Fe le-lever: 
du Soleil, ou Après fon coucher; 
Plus elle eft calme & unie + plis 
ces Infectes frappent la vüuë plus: 
on eft furpris des mouvemenscon:: 
tinuels qu'ils fe donnent. 
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EXPLICATION re E 
La premiere Planche. 


. À premiere Figure repréfente | 
les vers qui ont €té trouvés 
“os le bois de gayac venu de la 
Martinique à Breft en 1733. On 
voit en a,a:,a, les cafques à cro- 
chets, dont la tête de ces verseft 
armée. 

La feconde Figure de 
des cafques terminés par le bout, 
comme le fer d’un vilbrequin de 
«Menuifier, qu d’une vrille , dont 
reft armée La cète des vers qui ron 
gent le bois des Vaifleaux. Ces 
cafques {ont compolés de deux 
piéces féparées. l’une de l'autre, 
“mais qui tiennent de chaque côté 
à la tête du ver. 

… La troifiéme Figure mie 
Îles ‘petits animaux :connus fous 
les noms de Puces ou Mites de 
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mer, En b,b,b, cesanimaux font 
deflinés tels qu is: paroïifent à à 
vüë :-on en voit un en B , groili 
par un excellent Microfcepc. 


EXPLICATION DE ZA 
feconde Planche, 


Repréfentant différentes. fortes 
de Vers & d’ Hyeess, 


À 


EXPLICATION DE. 
| la troifieme Planches... 1" 


38 premiere Figure repréfen: 
te un morceau de borda pue de 
chène criblé par les vers, dont la 
tète eft armce d’un cafque à à deux! 
piéces. Les fillons faits dans:lei 
bois par ces vers, y paroiflenc ER : 
core enduits d’une croute pers 
reufe. 

La feconde Figure repréfenre| 
un. morceau de bois de Sapin , 
dont tout Paubour eft pique par 
les Puces ou Mites de mer, 
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di LA ce 19 D | En 7 


TOME M. DES LANDES 


De 4 Aradèmie des Sciences | € 
Commiffaire de la Marine far ane 
Vi daté Celtique. 


EL + À quelques mois, Mon- 
. fieur , qu'un de mes amis m'a 
envoyé une Anti quite Gauloife ou 
Celtique, qui me paroït extrême. 
ment curicufe. Ces fortes de mo: 
numens, comme vous fçavez, fonë. 
aflez rares dans le Royaume ; & 
la plupart de ceux que le hazard 
a fait découvrir jufqu’ici, ont été 
moins expliqués qu’ 'admirés par 
les gens de Lettres. Je ne fçai fi 
jaurai plus d’adreffe ou de bon: 
heur qu'eux. 
Non. ita vincendi cupidus:, push 


| propter amèren V'éti indagandi. 
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Be tout, Monfieur, , Si _eft 
“quelquefois pérniis de deviner , 
c'eft aflurément em meticre de 
Tombeaux , de bas-Rcliefs, de 
.. Médailles & d'Inferiptions. Les 
plus habiles ,à mongre, font ceux 
qui affaifonnent leurs conjectures 
“dun plus grand aïr de vrai- fem- 
“blance Z Faqué ctiam non aBecutis, 
voluifle , abund? pulchrum aigue ml Ma- 
gnificum cf. | 
Je né veux point ici vous pré- 
‘venir fur PAntiquité, “dont on à 
enrichi mon cabinet ; j'en ai fait 
faire un deflein c que j'ai l honneur | 
de vous: envoyer. 
: Vous pouvez compter fur fon 
sexadirude: & fur fa reffemblance 
avec l'orignal, XF | 
C'’eft une flatuë de 22 pouces. | 
de haut, & qui peut en avoir huit 
dans fa plus g crande largeur. Quoi-. | 
qu'elle paroïfie en gros 4 "une main. 
gothique, onvoit cependant quel- 
que chofe d’agréable & re 
anse 
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. dans les bras , les cheveux, & tous 
des traits du vif e. Âu premier 
coup d'œil , CETTE vus paroïtd’u- 
ne pierre grife & aflez commune 
: Ef Bretagne :Mmais quand on l’exa. 
mine de près, on s'apperçoit qu'el. 
le eft d’une compofition très-dure 
& très-pefante, quine peut {e rom. 
Pre qu’à coups de marteau Les 
fragmens qui s’en détachent Se. 
&raïnent facilement entre les 
doigts, & fe répandent d’un côté 
. & de Pautre , comme le fable le 
DiuS fit. | | 
J'ai long-temps douté f c’étoit 
une fille où un garçon, & mon 
doute fe fondoit {ur quelques cir. 
.Conftances particulieres , fur un 
premier coup d'œil, que je ne puis 
ici détailler, Mais enfin le tout en. | 
femble m'a forcé de reconnoître 
que c’étoitune jeune fille. 
Son habillement confifte enune 
Tunique fans manches, &un petit 
Manteau, qui couvre à peine les 
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bras. Ces fortés de Tuniques., au 
rapport de line & de Tacite, 
eétoient tifluës de lin ; & les fem 
mes de qualité s’en fervoient com. 
munément , tant parmi les Ger- 
mains que parmi les Gaulois. Cha- 
cun fçait que ces deux Peuples 
avoient prefque le même plan de 
Jurifprudence & de Religion, &: 
qu'ils s’'accordoient l’une avec Pau. 
tre dans leur maniere de vivre & 
de s'habiller. Tacire ajouté qu'il 
n’y ‘avoit point de manches aux 
Tuniques des. femmes, & qu'on 
leur voyoit les bras nuds en toute 
faï{on. Fos 
Pour ce qui regarde le petit man- 
teau , je fuis allez difpofe à croire 
que c’eft un /zgsm : & on ne doit 
point fur cela me faire aucune dif 
ficulté : car il y avoit des /7gum de 
plufieurs efpeces. Le Romanum 
étoit fort ample, & fans manches, « 
Le Germanicum S'attachoït fur l'é- t 
paulé avec une boucle où une 
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agrafte : les pauvres & les gens de. 
la Campagne fe fervoient d’un. 
morceau de bois qu’ils tailloient 
eux-mêmes d’une facon grofliere. 
LceGallicum reflembloir le plus fou. 
vent à un manteau, dont les plis. 
æombojent néglisemment autour : 
du corps. Le 7 irgatum toit OrhE 
de quelques bandes de pourpre , 
-& découpé par le bas. Il n'y avoit 
que des perfonnes de diftinction sb 
des Ambafladeurs , & des Géné:. 
raux d’Armées, qui cuffent drait: 
de s'en fervir. Pour le Jegum ma- 
cedonicum il étoit fermé de tous CO: 
tés d’une maniere aflez gênante, 
& l'on ne pouvoit agir Ars le ré. - 
lever de fes déux mains. Ce der. 
nier habillement devoit être auf 
incommode pour la Ville que pour 
la Campagne. Le de 10 

On peut voir dans les Planches 
48.& 49. du troifiéme Tome de 
V'Antiquiré expliquée, des Chlamys 
& des figure , qui ont la forme de 

| Dia 


‘ 
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manteau. pes hommes:& les: re 
mes s'en fervoient également, & 
il y avoit au fond peu 1 de différen- 
ce dans tout ce qui regardoit leur 
ajuftement & leur parure. On ne 
“s’étoit point encore fait un Art de 
fe mettre , & de s'habiller Rs fi 
tentation. 

La jeune Perfonne dontje VOUS 
envoye le portrait, a les cheveux 
“courts & bien féparés mais fans 
aucun ornement de tête. C’étoit 
Î ufage des Gaules & dela: Germa. 
‘nie : ufage qui fe fait remarquer 
| dans routes les figures que le temps 
a épar nées, FE Re d: Ventree 
de fon Hiftoire , rapporte que 
l'Empereur Dbrbhin: affectoit:eu- 
rieufementde faire reindre fes che- 
veux en blond, & de les faire cou- 
per fuivant la maniere je pers 
mains. | 

Le Bas-Relief qui ne trouvé en 
1711, dans lEglife Cathédrale, 
de Paris, » repréfente à À la vérité desi 


Antiquité Celtique. 24. 
Gaulois avec dés bonnets fur la té- 
te; Mais ondoitremarquerque ces 
Gaulois préparent un grand facri- 
fice : & c’étoitune nécefiité dans 
les cérémonies de Religion , d'a- 
voir la tête couverte , & fouvent 

-le vifage voilé. Une pareille fuje- 
-tionmarquoit plus de crainte & de 
refpeét pour les Dieux : du moins 
on l’avoit ainfi établi. Jajouterai 
-encore que dans l'Antiquité la plus 


“reculée, pour caraétérifer un hom- 


me prudent & maitre de lui-mê- 
me , on le repréfentoit d'ordinaire 
“avec un bonnet ou un peizze. C’eft 
:ainfi qu'Uliffe étoit toujours peint ; 
& lPAuteur de la vie d'Hippocrate 
aflure que ; pour faire plus d’hon- 
“neur à cette illuftre Médecin ,'on 
le peignoit aufli de la même ma- 
niere. Sans doute qu’il y avoit quel. 
que raifon fecrette & myftérieufe 
de cet ufage. SaRenre 
Notre Gauloife à éncore la main 
gauche mollemenreétenduë fur le 
Li 
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_ ventre, & elle tient de. la droite 
un ojfeau à long bec , qui me.pa- 
…roît une bécafle de mer,Cette at. 

titude.eft aflez commune aux. fi- 
_gures Celtiques : & quand:onen 
déterre quelques-unes , on leur 
trouve toujours dans les mains un 
oïfeau, ou un chien, ou un vafe, 
où un panier, ou un petit coffres, 
-&c. Perfonne jufqu’ici n’a pu nous 
dire.ce que fignifient ces fymbo- 
les. Pour moi, je fuis perfuade que 
ss figures, entre les mains de qui 
on voitun chien, où.un.oifeau, 
étoient des perfonnes de diftin- 
tion. Et je me fonde particuliere- 
ment fur une raillerie-échapée à 
Jules Céfur. « ef-ce que les Dames 
» Romaines., difoit-il, n’ont plus 
» d’enfans à.nourrir , ni à porter 
»entre leurs bras > Je n’y vois que 
» des chiens & des finges. » Il vou- 
loit apparemment fe moquerdela 
coutume ridicule qu'il avoit trou- 
vée dans Les Gaules , & qui conx- 
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“mençoit des introduire à Rome. 
Et quel ennuyeux fpedacle pour 
an Héros, ; pour un. homme def: 
prit, de voir des femmes s'OCCU- 
per tout un jour, & s entretenir 
avec des animaux ? 

Les inftrumens de ménage, con. 
. ‘me un vafe , un panier, un 1 coffre, 
peuvent marquer ou a profeflion 
‘de ceux à qui lon attribuë ces in. 
ftrumens, ou quelquecharge, quel- 
qués rapports particuliers que 
‘nous né Connoiflons plus. On trou- 
ve dans plufieurs cimétieres. ‘de 
| Guyenne & de Poitou , dé gran- 
des pierr es fépulchrales qui he 
“contiennent aucune in{cription 
maïs qui font chargces de air “ 
“rentes fortes d’ nets Fe d ou- 
“tils." fai va quelques-unes dé ces 
pierres , où il y à certainement de 
PArt & de l'invention. C’eft dom 
mage que tout cela foit enfeveli 
Ras les lieux incultés êc prefque 
“abandonnés. 
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.Ce:qui doitici caufer: le: pe de 
peine, c'eft que notre figure üné 
corde-au col, qui fait deux-tours, 
êt qui. revient par-deflous les bras. 
Eit ce. là une parure 2 Eftce un 
cordon qui fert à retenir le mani 
teau? Eft.ce une marque de hoñté 
ê. d’ infamie » Je n’oferois décider 
Entre ces trois conjectures. La fe. 
conde pourtant me paroït la PA 
vrai-femblable. | 

Au refte. Monfieur , cette fee 
n'a été ue que depuris Pi irruption 
des-Romains & leür entrée dans 
les Gaules. On doit porter le mê- 
me, jugement de toutes les Anti- 
 quités “celtiques , qu'on voit dans 
les cabinets des Gurietts. Le Pere 
Mabillon croyoit qu'il yen avoit 
beaucoup de fuppoiées ; & il ajou< 
toit. que tout ce qui a un air g0- 
chique en France, n'eft point vé_ 
ritablement : antique. Je doute 
qu'on doi: e fe foumertre à une Lie 
difion fi générale. L. 
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-: H y a vingtans que cette flatuë 
fût. découverte par des Ouvriers, 
qui travaifloient au Fort de Bh/f 


con ; vis-à-vis la pointe du Quaide 


Roftof. Elle étoit à plus de 30 
pieds cachée dans la terre. Ces Ou- 
vriers Payant bien nétoyée, faifis 
eux-mêmes d’un refpeét inconnu, 
la poférent fur un piedeftal pré- 
pare à la hâte. Le peuple à fon or- 
dinaire crédule & faperftitieux, y 
accourut en foule, & bien:tôr on 
donna à cette figure lé nom de 


S.Pyric, qu’une tradition vague 


&incertaine fuppofeavoireté Evé. 
que & Comte de Zeon. Mais il y a 
apparence que c’eft un Saint fabu. 


- Jeux. On n’en trouve aucun vefti. 
ge, ni dansla Lésende d’#/bert le. 


Grand Dominicain de Morlaix , ni 

dans les plus anciens Breviaires à 

l’'ufage du Diocefe de Zeon, ni dans 

les vies dés Saintsde Bretagne pu” 

bliées depuis peu par les foins du 

Pere Zobinean. Cet Owwrage, pour 
L v 


ajo “ss Zétirefarané 
_:ledireen Di Ps péche par une 
infinité d’endroits: & d'Auteur De 
-contente niles Critiques ; ‘qui veu 
lent ‘qu'on :s’appuye toujours {ur 
-des Chartres &:des Pièces origi- 
nales; ni lesames pieufes, qui avec 
:moins : de Jumieres ferdaiflent faei. | 
Jlementtoucher & atrendrir: On: 
voit cependant dans PEglife de 
:Grei fquer à à Leon une ancienne pein- 
ture, qui repréfente un Evèque 
Éueen d'une Chape toute fem 
blable au manteau de notre figure 
:Gauloife ; &le nom de S: ?yric eft 

au bas, mis un court éloge: Mais 

ette betitire ne: paroit pas à avoir 

as de cent ans. 

L’Eglite de Cres/quer efé une sd 
plus anciennes, qui foient en Be 
Haynes: Les Anglois la firent batir 
‘dans le premier feu de leurs con : 
quèces. [Il y a fur tout un clocher. 
“dune hauteur furprenante : -& feu: 
:Monfeur le Maréchal de F'axban, 
onconn oifleur ences fortes d' ‘Ou. | 
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Niages, a fouvent:dit que c’étoit 
Je morcédi d° Architedture lecplus 
“hardiqu'ileut jamais vü., Onnom. 
me ici ce Clocher /4 T'our du Dia- 
ble, Nos fçavez, Monfieur, qu’au- 
trefois dans toute l’Europe on don- 
_noit le même nom aux Ouvrages 
“extraordinaires de la nature 8 de 
PÂrt, En Afieau contraire oncles 

_appelloit, & on les appelle encore 
aujourd’hui des Ouvrages de Dieu. 

HE Ml fainte en fournit <lle 
-{eule plufieurs preuves. Fe 
Cette contrarieté de Lahgiihe 
mérite quelque attention : & l’on 
-pourroir trouver dans le génie des 
peuples, qui habitoient l'Euro pe 
& lPAfe, dans léur maniere de fa 
ir & d 'envifager les chofes | Lori. 
gine de deux “expreflions fi diffé 
rentes & fi oppofées Fune à l'au- 
“£re. 
sh Au reftes Monfieur : s quand. or 
«rencontre quelques. Antiquités em 
-Bañle-Bretagne, c'eft toujours dans 
L vL 
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des lieux. écartés &. (Lee à :Cés 


Antiquités, ordinairement: ontuh 


air très-grofier &.très-ruftique : 


elles rappellent tout le brut des 
premiers ages. Auf a-t-on détruit 
par une faufle honte, celles qu'on 
voyoit. autrefois dans des Maïifons 
& des Châteaux confidérables. Je 
vous dirai de la même maniere, 


que quoique la Langue Celtique 


{oit ici très- commune, ce n 'eftcei ! 
pendant qu’à la. Campagne &'au 
milieu des forêts, qu'on la parie 
purement. Dans les Villes, elle ef 
fi mêlée d’ exprefñons étrangers 
& de tours François, qu’elle n’eft 

lus reconnoiflable. On a auf. 
nes de peine à s ‘enprere 
d’un Evêché À l’autre. 


. Mefieurs Spon & W'heler ont rez) 


marqué en voyageurs curieux 

qu'il fe parle une langue extrême 
ment corrompuë. dans toute ‘la: 
Gréce moderne ; que cependant) 
pus ons ‘éloigne ‘de Ja, Mer & des 
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lieux fréquentés ; plus on trouve 
des veftiges de P ancienne Langue, 
plus on s'exprime ‘noblemene, 
Voûs ferez fans doute ici la même 
réflexion que jai faite plufieurs 
fois. On doit chercher les langues 
vivantes à la Cour, &dansles gran. 
des Villes. Quand ces langues CE 
néantiflent , & que le Gouverne. 
mént'viènt'é changer , c’eft dans 
les endroits les plus obfcurs, dans 
les Cabanes couvertes de chaume, 
qu'elles femblent fe conferver, La 
raïifon en éft facile 2 découvrir | r. 
& je croirois faire tort à votre in. 
telligence, de vous y. amufer plus 
long- -LEMPs. 

- Ce que j'avance ici au füjet a 
langage, fe doit dire à peu de cho: 
fe près, ‘dés habillemens. Dans [4 
plüpart ‘des Ifles , ; qui bordent la 
côte de Bretagne, Îes femmes p Or 
tentencore dés manteaux , Qui ref 
femblentau /g#m de notre fisure, 
Jai fait deffiner deux de ces Fem | 


Zé4 vZertre fanunes. 
mes, dont l’une eft d’'Ofeffanr, & 
autre de Groye.. C'eft véritable. 
ment dans ces Ifles qu'on retrou.. 
ve les mœurs & les anciens Celtes. 
Elles n’ont rien voulu emprunter 
dela Terre ferme, & les Habitans 
peu jaloux de ce qui ne les couche 
point, y joüiflent d’une forte d’in. 
dépendance. Le célebre Monfieur 
Haley dans les Tranfaétions Phi 
Jofophiques , a fait quelques re- 
marques femblables , au fujet des 
les, qui font vers le Nord de l'E. 
coffe. On y reconnoît dans l’ufage 
commun de la vie , dans de cér- 
tainesadrefles, qu'on ne voit point 
ailleurs, ce que Bsrchanan & les 
autres Hiftoriens rapportent des. 
anciens Piles & des Anglo-Sa. 
XONS. AE ET os 
.… La dévotion à S. Pyric très-vi. 
ve dans fa naïflance , fubfifta en. 
viron deux ans : & elle efacoit dé. 
ja toutes les autres. Un {çavant 


Ecclefaftique , à qui par hazard 


k 
| 
| 
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son en fit le rapport, enleva fecret- 
tement la fatueë. C’eft par fon in. 
-duftrie & fon atrachementaux Bel. 
les Lettres, qu'elle a paflé dans- 


mon cabinet. Je fuis, &c. 


re Bras EURO 


a er 


Sur l’eau de la Mer , € fur l'Eae 
douce qu'on embarque dans les 


a aiffeanx. 


[ À Philofophie a deux em 


plois : le premier , eft de dé. 


couvrir , par une heureufe adreffe, 


- de nouvelles vérités ; & le fecond. | 
‘de corriger ; fans aucune complai. 


{ance . les erreurs anciennes. Ces 
deux emplois , quand on les fuit 


æ 


avec la même vivacité, font éga. 


lement utiles au Publiée. Maïs of 
-pourroit demander lequel fe TC 


plus épineux , lequel exige de plis 


grands efforts d efprit. Sans vou. 
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loir entrer dans.cette quelque 
chacun décideroit fon avantage, 
je me contenterai de faireici quel 
ques remarques fur un des paf. 
ges de Pline qui m'a le plus frap- 
pé. Ce pañlage eft tiré. du fecond., 
Livre de fon Hiftoire Naturelle; 
chap. XCVII. Je ne doute pas que: 
les Sçavans n’y ayent déja fait.ac-+ 
tention. 

Toutes les Mers , dit Pline. Te 
déchargent aux Pleines Lunes des 
leurs ordures & de leurs faletés :1 
quelques-unes le font encore en de- + 
certains tempsmarqués. Vers Mel, 
fine & Milazzo, dans l’Ifle de SE 
cile, la Mer rejette fur le rivage, 
des matieres affez femblables à dus 
fumier : ce qui a donné lieu aux. 
Poëtes de dire que c’étoit là l’éta 
ble des Bœufs du Soleil. À ces:re-: 
marques ( car il ne faut rien omet.: 
tre ) Ariftote en ajoute une-.nou.i 
velle, c’eft que dans les lieux Ma:4 
ritimes perfonne ne meurt que. de: 


fur l'eau de la Mer. 357 
Jufént:On à fait fur tout cette ob. 
{ervation fur les côtes des Gaules, 
mais elle ne regarde que les hom- 
mes & point les autres animaux. 

-Ce paffige de Pline mériteroïit 
un Commentaire, fait de la main 
de quelque habile Phyficien. Pour 
moi , qui fuis bien éloigné de mé- 
ritér cetitre, je vais , fuccinte- 
ment ce que J'en penie. “a 

- 10. Il eft certain que la Mer en 
montant porte & entraine avec el 
le une infinité de toutes fortes de: 
matières, qu’elle laifle en defcen- 
dant fur les grèves & les rivages. 
Ces matieres font principalement 
des Plantes molles , des Coquilla- 
gés, des Poiflons, du bois pourri, 
des cadavres ; enfin d’autres corps 
fr extraordinaires , quapres les 
avoir examinés avec foin, j'ignore 
encore s’il faut les mettre au nom. 
bre des Plantes ou des Animaux. 
Ce font toutes ces matieres qui en 
{e décompofant & pourriflant ; 
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rendent l’eau de la Mer extrême. 
ment vifqueufe , d'une onduofité: 
amére  infuppor cable au goût: ce 
font elles encore qui lendént ess 
bords fi gliffans, qu'on'nepeut em 
äpprocher ni S'y fohrenik que très-- 
difficilement, Dans les Pleines 8x 
Nouvelles Lunes, où la Mer mon 
te plus haut & AGE plus de viteflez 
que dans 1éf autres temps, elle en-- 
traîne aufli une plus grande quan:- 
tite de ces matieres. On ne peutt 
‘concevoir combien eft defagréa= 
ble & rial faine l'odeur qu ‘elles Fes 
pandent, & qui dure fouvent d'u 
ne marce à l’autre. C’ eft la fans dou 
te ce auia donne lieu à la Fable des 
placer en Sicile, fur le bord de’ la 
Mer, l’étable des Bœufs du So 
leil. Les Anciens aimoieñt à parlers 
des effets. de la Nature d’une ma 
niere myftérieufe & allégorique à =. 
isne philofophoïient point fimplés 
ment. 

29, Sur ce que je viens de dire, 
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-on concevra fans peine, qne l’eau 
de la Mer prife à 40 & $o lieues 
_des Côtes, doit être fort différen.. 
-te de celle qu'on puifeà la vuë de 
.cés mêmes Côtes. La premiere eft 
plus claire, plus nette , plus légere 
de près d’un dix-feptième. La {fe 
-condeeft toute imprégnée de ma 
tieres, étrangeres qui la rendent 
-prefque trouble , & d’une amertu. 
-me, d’un dégoût que rien ne peut 
coriger. J'ai fait {ur cela des Expé- 
-riences, qui à force d’être TÉPE- - 
stées, me paroiflent fûres & déci- 
fives. SE LPS TUTE 
30. Beaucoup de perfonnes ont 
tenté de deffaler l’eau de la Mér. 
Mais ce n’etoit point là le princi- 
pal objet de leur travail. Ils de- 
voient chercher à la dépoiller de 
‘fon amertume, d’une certaine hui_ 
Je grofliere qui fouleve &irrite l’ef 
stomac. Mais cette derniere opéra. 
tion me paroïît prefque impoffible : 
du moins on n’y a pas réuff jufqu'à 
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préfent. Il s'établit en Angleterre, 
{ous Charles IT. uñe Compagnie 
dePhyficiens, à la tête de laquelle 
étoient les Sieurs Firzgerald'& 
Opglethorpe. Cette Compagnie 
_promettoit des chofes extraordi- 
-naires, comme de doûner, pour 
moins de cent écus , une machine 
-à deffaler l’eau de la Mer, de com 
_pofer cette Machine, avec tant 
.d’art, qu’elle n’auroit que 33 pou- 
ces de diamétre ; énfin, de prépa- 
rer certains ingrédiens avec lef- 
quels on pourroit diftiller , en 
moins de 24 heures, jufqu'à 360 
pintes d’eau douce. Le projet de. 
cette Compagnie parut alors en 
François, avec lPapprobation du 
fameux M. Boyle & du Doëteur: 
King Prefident du College des Mé- 
decins de Londres. Mais toutes ces 
promefles n’eurent aucun fuccès : 
..& à peineles Anglois s’en fouvien. 
nent-ils aujourd’hui, eux quin’é: 
pargnent rien pour aflurer & per. 
fectionner leur Marine. 
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40. Depuis. cette tentative , il 
s set préfenté en France un grand 
nombre de Curieux, quiont pro. 
of des Mashines pour rendre 
eau de Mer douce, J'ai été char. 
-gé d'examiner plufieurs deces Ma- 
-chines; & quoique je. fuffe con: 
vaincu qu elles ne pouvoient. être 
.d’aucune utilité , jai câché cepen- 
dant de procurer aux Inventeurs 
_des récompenfes proportionnées à 
“leur zéle & à leur bonne volonté. 
-M. Colbert difoit fenfément qu'il 
- falloit payer , avec ufure , toûtes 
des nouveautés, toutes les dou 
Vertes qu'on apportoit. Une {eule 
quiréüfit, ajoutoit- -il , en récom. 
.penfe vingt qui paroiffent | chimé. 
:riques , qui fontinutiles. 
… go. Quelque deffilée que. F1 
l’eau de la Mer, il eft impofñfible 
. d’en boire à caufe de fon amertu- 
me & de fa vifcofité. Ce font là 
deux défauts eflentiels dont on 
devroit chercher à la dépoñillér:; 
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fans quoi on ne la rendra jamais 
faine ni potable. Madame Dacier 
cite un Scholiafte d’Ariftote, qui 
aflure que les Grecs jettoient une 
certaine dofe d’eau de Mer dans 
leurs vins , pour les conferver. On : 
fait encore quelque chofe de fe | 
blable dans les Pays du Nord , où 
l’onnecherche qu’à rendre és dé- 
bauches, & plus longues , & plus | 
RER c'eftunaveu que fait le 
Chevalier de Terlon, quia été fi : 
long- temps Ambätidens en Sué- 
de. “ ai oùi dire que des Hydropi- 
ques avoient été guéris dans des 
Campagnes de long cours, en bu- 

vant de Peau de Mer fans JUEbREr 
autre préparation. Mais fi ces cu- 4 
res font effeives & véritables, on : 
y doit admirer ce je ne fçai quoi , 
dont parle Hyppocrate, & qui met 

à bout quelquefois toute la Scien- 
ce des Médecins. i 

69. Après plufieurs eflais que j'ai 
Ait en divers temps , j'ai trouvé 
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une maniere aflez fimple de defa- 
ler. l’eau de la Mer: C’eft de: pren: : 
dre dela Cire vierge, & d’en com 
poler des Gobelets en forme de 
culs de lampe. On remplit enfuite 
ces Gobelets d’eau de Mer, quien 
dix-huit heures, ou environ, pafle 
toute au travers. Cette eau qui 
perd ainfi une partie de fon amer. 
tume, perd en effet tout fon fel, 
Mais la Cire s’en charge& s'en im. 
pregne tellement, qu'il faut la de£ 
faler elle-même pour s’en fervir 
enfuite. Ce fecret, comme on voit, 
ne peut être d'aucun ufage dans 
les Vaifleaux : je ne le rapporte ici 
que commeunce fimple curiofité. S, 
Bafile, dans fes Homelies fur l’ou- 
vrage de fix jours, rapporte un fe. 
cret dont on fe fervoit de fon 
temps. Quand des gens de Mer, 
dit-il ,fe trouvent jettés dans quel. 
que Ifle déferte, où il n’y à point 


| 


de fource ni de fontaine , voilà à 
quoi ils ont recours, Ils rempliflent 
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une chaudiere d’eau de mer, & la 
mettent fur un grand feu. Quand 
cette eau commence à boüillir, ils 
en recoivent la vapeur dans des 
éponges qu'ils tiennent au-deflus 
de {a furface. Les éponges étant 
bien imbibées, on les prefle dans 
une feconde chaudiere qui eft tou. 
te préparée ; & lorfqu’elle fe trou- 
ve remplie, on la met fur le feu. 
On retire la vapeur de cette fe- 
conde chaudicereavec de nouvelles 
éponges, qu'on va porter dans une 
troifiéme, & de là dans une qua- 
triéme, & puis dans une cinquié- 
me. Après quoi l’eau fe trouve! 
parfaitement deflalée , & on en. 
peut boire fans crainte. Ce paflage 
de S. Bafle renferme un eflai de 
chymie crofliere, & telle qu'un. 
beloin preflant avoit pü lappren- 
äre aux hommes, Mais ce qu’on 
en peut recüeillir, contre le Boni | 
ment de Cafaubon , de Volhius & 
de Ménage, c’eft que les Sr 
es 


fr l'eau de la Mer. 16; 
les Romains n’avoient point Pufa- 
ge des alambics. Ils n’ont été in: 
ventés que par les Arabes , auf 
bien que les autres vaifleaux & in 
ftrumens dont on fe fert dans les 
| Laboratoires , & le Roy Geber ft 
Je plusancien Auteur qui Eh parle. 
AR ONE. tee monde fçait que 
l’eau douce qu'on embarque dans 
les Vaifleaux, pour le fervice des 
Officiers & des équipages, s’alteré 
& fe corrompt trois & quatre fois 
de fuite, & qu'il s’y engendre une 
infinité de vers. Mais on ignore 
Peut-être une chofe que ra por- 
tent les Tranfactions Philo(obhi 
ques d'Angleterre : c’eft que pen- 
dant les voyages de longs cours, 
Peau douce qui eft gardée plus 
d’un an dans des barriques ac 
quiert une qualité fpiritueufe &in. 
flammable, à peu prés comme de 
l’eau de vie. Jai long-temps douté 
de cette obfervation ; mais en 
ayant raifonné avec beaucoup de 


266 SObferdañonse où, 
Navigateurs, je n'en fuis à la fin 
convaincu par moi-même, & J'ai 
remarqué qu’en débouchant avec 
précipitation ces fortes de barri- 
ques , & approchant une lumiere 
fort près de la bonde , l’eau pre- 
noit feu d’abord, La raifon de cet 
événement m'a long-tems emba- 
raflé ; mais confidérant depuis , 
que dans un voyage d’un an, l’eau 
douce fe corrompt à diverfes re- 
prifes, & qu'il y naît à chaque fois 
une infinite d’infectes , je me fuis 
imaginé que ces infectes, en fe dé- 
truifant, laifloient une matiere hui- 
leufe & inflammable qui furnage 
l’eau. De la même maniere, quand 
on fait la pêche de la Sardine fur 
les côtes de Bretagne, ou celle du 
Harang fur les côtes de Norman- 
die , ou celle du Thon fur les côtes 
de Provence , toute la Mer file 
alors comme de l'huile: & pour 
peu qu’on la frappe avec un avi: 
xon, elle paroît toute en feu. Ce. 
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qui ne vient que de la grande 
quantité de ces fortes de poiflons, . 
dont la Mer eft alors couverte, & 
. dont plufieurs meurent & fe pour- 
riffent dans l’eau. Ees Fonteniers 
remarquent que , quand ik leur 
créve un tuyau , {ur tout de ceux 
qui font dans des lieux foûterrains, 
il en fort quelquefois une flamme 
rapide qui a beaucoup d’ardeur & 
d'éclat. J'ai lû différentes obferva. 
tions fur ce fujet , dans les anciens 
Journaux des Sçavans, & fur tout 
dans celui du 1 7 Septembre 1685, 
où l’on donne l’Extrait d’une Let. 
tre de feu M. Bernoulli Profeffeurs 
des Mathématiques à Bafle. 

89. Au refte , cette eau douce 
devenuë ainfi fpiritueufe & inflam- 
mable , eft plus lécere que toute 
autre eau, & elle a un goût parti- 
culier. Monfieur Boyle avoit foin 
d'en faire prendre , quand il arri- 
voita Londres quelques Vaifleaux 
des grandes Indes , & il la con: 

M i] 
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{ervoit prétieufement. À fon dé- 
faut, il ne buvoit que de l’eau di 
ftillée , comme font en Italie la 
plupart des perfonnes , qui fe pi- 
quent de bon goût & de délicatef- 
fe. Jai connu à Brelt un Médecin 
très-expérimente , qui fuivoit l’e- 
xemple de M. Boyle, & qui failoit 
voir , par une fanté floriflante, 
qu’il s’en trouvoit parfaitement 
bien. | 

90. Le dernier Article qui me 
refte à examiner du pañlage de Pli- 
ne, regarde ce qu'il a emprunté 
d’Ariftote. Ce Philofophe crovoit 
que fur toutes les Côtes, dans tous 
les Ports de Mer, perfonne ne mou- 
roit que de jufant ou pendant le 
reflux. Cette opinion, qui dans le 
fond ne paroïîtavoir aucun fonde- 
ment réel, s’eft pourtant confer- 
vce depuis le temps d’Ariftote juf- 
qu'a nos jours. On n'entend dire 
autre chofe dans tous les lieux Ma. 
ritimes , finon que les malades 
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n'ont rien à craindre tant que la 
Mer monte , mais qu'ils doivent 
tout appréhender lorfqu’elle def, 
cend. Les cinq ou fix heures que 
dure le reflux , deviennent pour 
eux un temps critique , un péril 
continué. Les Médecins qui prati- 
quent dans les villes Maritimes de 
France, ceux qui ont écrit en An- 
cleterre & en Hollande ,ontadop- 
te la même penfée, apparemment 
Fur des expériences confufes & peu 
détaillées: Le-Pere: Hardoÿin. 
dont les Commentaires font fi cu. 
rieux , fiexaŒ®s , fi juftement admi. 
res, avouë que l’obfervation d’A- 
riftote & de Pline eft reçuë par un 
confentementunanime. [Il cite mê- 
me quelques Auteurs comme ga- 
rans de cette obfervation, Pour 
moi , qui ai demeure plufieurs an- 
nées dans un Port de Mer, j'ai crû 
qu'elle méritoit bien d’être foi- 
gneufement examinée ; ne füt-ce 
que pour déprévenir le-peuple d’u- 
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ne opinion ancienne & autorifee, 
ou pour l'y confirmer. Dans cette 
vûë, jaiprie, en divers temps, les 
Religieux de la Charité, qui ont 
foin de l'Hôpital de la Marine à 
Breft, de marqueravec exactitude 
le moment précis où mouroient 
les malades, qui leur étoient con- 
fiés. J'ai Iü tout le Revciftre qu'ils 
€en.ont tenu pendant les annees 
1727,1728, & les fix premiers 
mois de 1729.11 paroït par ce Re: 
giitre qu'il eft mort de flot deux 
hommes de plus, que de jufant : 
ce qui renverfe de fond en comble 
toute J'obfervation d’Ariftote. 
Non content des remarques qui 
ont été faites à Breft, j'ai encore 
_ prié un des Médecins du Roy d’en 
faire de pareilles à Rochefort dans 
FHôpital de la Marine : & elles fe 
font parfaitement accordées avec 
les miennes. J'aurois pû en refter 
là : mais jai voulu encore poufer 
ma curiofite plus loin, &ona fair, 
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à ma priere, dans les Hôpitaux 
de Quimper , de $. Paul de Leon 
& de S. Malo, des obfervations 
exactes , qui prouvent que les ma- 
lades y meurent également deflot 
& de jufant. J'aurois joint ici tou- 
tes ces obfervations , fi je n’avois 
craint de oroflir inutilement ce 
Recüeil par des tables à trois co- 
lonnes , dont la premiere contient 
les noms des malades, la feconde 
fait cannoître l'heure à laquelle 
ils font morts, la troifiéme, mar- 
que fi la Mer montoit alors ou fi 
elle defcendoit. | 
_ Voilà une erreur qui s’eftconfer- 
vée depuis le temps d’Ariftoteju£. 
qu'au nôtre, & qui méritoit bien 
d’être relevée. Plufieurs Pauroient 
pû faire avant moi, s’ils s’en étoient 
aviés, & fi la foule ne les avoit 
point entraînés prefque malgré 
eux. Les chofes établies une fois , 
s’établiflent toujours de plus en 
| plus, parceque perfonne n’ofe re- 
| 
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2e Obfervations fur l'eau, et. 
clamer contre. La pofleffion aug. 
menteleurs droits, & la cr in ce 
fait leur mérite. 


Sic obfervatio crevit 

Ex atavis quondam male capta, deinde 
fecutis 

Tradita  temporibus ferifque  neporibns 
autla , | 

Traxerunt longam corda inconfnlta cate- 
A4 , 

Afofque tencbrofus vitiofa in facula fluxit, 


LÉ lü par ordre de Monfci- 
oneur le Garde des Sceaux , ce 
Reckcil de differens T'; -aites de Phi: 
fe € d'Hifloire Naturelle, 

1'y ai rien trouvé qui en. 2 
ee PImprefion. Fait à Pa- 
ris ce 17 Août 1735. | 


FONTENELLE. 
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# OUIS rAR LA GRACE DE Dieu 
Lx, de France & de Navarre. À 
nos amez & feaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Mai- 
tres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prevôt de Pa- 
ris, Baïllifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : SALUT, notre bien 
amé EsTiENNE GANEAU pere, Li. 
braire à Paris ,ancien Adjoint de fa Com- 
munauté ; Nous ayant fait remontrer 
qu’il fouhaïteroîit faire imprimer & don- 
ner au Public un Recueil de differens Trai. 
tés de Phifique, © d'Hifloire Nararelle, 
propre à perfeétionner ces deux Scien- 
ces par le Sieur Deflandes, s’il nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privile- 
ge fur ce nécellaires ; offrant pour cet 


effet de le faire imprimer en bon papier. 


& beaux caracteres, fuivant la feüille 
imprimée & attachée pour modéle fous 
le Contre-fcel des Préfentes, À ces Cau- 
fes , voulant favorablement traiter ledit 
Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes, de faire im. 
primer ledir Recüeil ci- defflus fpécifié 
en un ou plufeurs volumes conjointe. 


ment ou féparément, & autant de fois 
que bon lui femblera, fur papier & ca- 
racteres conformes à ladite feüille it. 
primée & attachée fous notredit contre- 
{cel, & de le vendre , faire vendre & 
débiter par tour notre Royaume pendant 
le temps de fix années confécutives, à 
compter du jour de la date defdites Pré. 
fentes. Faifons défenfes à routes fortes 
de perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient d’en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; comme auffi à tous 
Libraires , Imprimeurs & autres , d’im- 
primer , faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débiter ni contrefaire ledit Re- 
cüeil ci-deflus expofé en tout ni en par- 
tie , ni d'en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce foit, d’augmen- 
tation , correction , changement de titré, 
ou autrement fans la permiffion expreffe 
& par écrit dudit Expofant, ou de ceux 
qui auront droit de lui, à peine de con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits , de 
quinze cens livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l’'Hôtel-Dieu de Pa- 
ris , l’autre tiers audit Expofant, & de. 
tous dépens , dommages & intérêts ; À 
la charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiftre de la 


Communauté des Libraires & Impri= 
meurs de Paris, dans trois mois de la 
date d’icelles ; que l’impreffion de cet 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs, & que l’impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la 
Librairie, & notamment à celui du dix 
Avril 172$ ; & qu'avant que de l'expo- 
fer en vente, le Manufcrit ou Imprimé 
quiaura fervi de copie à l’impreffion du- 
dit Ouvrage, fera remis dans le même 
état où l'approbation y aura été donnée 
ès mains de notre très-cher & feal Che- 
valier Garde des Sceaux de France , le 
Sieur CHAUVELIN ; & qu’il en fers en- 
fuite remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliotheque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , & un 
dans celle de notredit très-cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur Chauvelin ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant ou fes ayans caufe 

leinement & paifiblement , fans fouffrir. 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la copie defdi- 
tes Préfentes qui fera imprimée tout au 
Jong au commencement ou à la fin du- 
dir Recüeil, foit tenue pour dûement 
fignifiée , & qu'aux copies collationnées 


par Pun de nos amez & feaux* Confeil- 
lers & Secretaires, foi foit ajoutée com- 
me à l’Original. Commandons au pre- 
mier notre Huiflier ou Sergent, de faire 
pour l'exécution d’icelles tous actes re- 
quis & néceflaires , fans demander au- 
re permiflion, & nonobftant clameur 
de Hara, Chartre Normande, & Ler- 
tres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris le dixiéme jour 
du mois de Novembre , l’an de grace 
mil fept cens trente-cinq , & de notre 
regne le vinor-uniéme. Par le Roy en 


{fon Confeil. SAMSON. 


- Regiftré [ur le Regifire IX. de la Chambre Royale 
des Libraires © Imprimeurs de Paris, N°. 207. 
fol. 190. conformément aux anciens Réglemens ; 
confirmez par celui du viagt-huit Février 1723: 
A Paris le douze Novembre 1735. 

Signé, MARTIN, Syrdic. 
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Page S. ligne derniére, ajoutez bien après foient. 
12 lig. 4. lifez, s'Gravefande. 

Id. lig. 15. après fous ajoutez de fi, 

e———— 1$ lg. 2. après pour sjowtez les. 

———— 23. lig. 4. lifex fes , au lieu de ces, 

26. lig. 13. lifexz des au lieu de, 

48. life 15. après tout ajoutez l'air. 
——— 53. lig. 10. au lieu de ces lifez fes. 

105$. lig. 24. ajoutez après années, de fterilités 
113. dig. 2. lifeX Matamores. 

129. lig. 3. lifez les Pays chauds. 

115. big. 28. 6102 l’e à fubril. 

156. ligne derniere, ajouteX, general. 

168. lig. 20. effacez, les. 

185. lig. 19. au lieu de leur, zertez les, 
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